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DE MESSINE A PARIS

Récit d’un Rescapé
J ”ai reçu h ier m atin le petit bleu que 

voici :
« Mon cher ami,

» J ’étais dans Thotel Trinacria, à Mes­
sine, la nuit de la catastrophe. Je  suis 
sorti des décombres indeenne et sans 
une égratignure. C’est un m iracle !

» J ’ai tout perdu, bagages, vêtements, 
argent et j’ai été porté à  Naples par un 
bateau allemand. Après deux jours et 
deux nuits de chem in de 1er, me voici 
de nouveau chez moi', et vous pensez 
avec quelle joie j ’ai retrouvé mon home. 
Si vous avez une heure à  perdre, venez 
entendre le récit d’un rescapé.

J) Tout à vous.
» Danzer. »%

Une heure à perdre ! Du m êm e coup 
l’ami et le journaliste pensèrent q u ’il 
n 'en pouvait être de m ieux employée, et 
j ’accourus.

Aussi bien ce télégram m e arrivait une 
heure après le départ d’une lettre où je 
dem andais de ses nouvelles à Danzer, 
un ancien négociant, jadis mon compa­
gnon de route en Indo-Cliine, à Danzer 
que je  savais en Sicile pour un  voyage 
d»agrément, pour une excursion de va­
cances.

Après les prem ières elîusions :
— Bien vite, mon cher ami, racontez- 

moi quel prodige je vous retrouve 
sain et sauf après une si terrible catas­
trophe !

3']t Danzer me fit ce récit, auquel je 
tiens à laisser toute sa saveur de page 
si terriblem ent vécue.

— J'étais à Palerm e, dimanche matin, 
p rê t à partir -pour Taorm ina quand la 
pluie persistante me fit changer mon 
itinéraire ; renonçant à une tournée qui 
e.xige du beau tem ps, libre de me m ou­
voir à ma guisô, je  décidai d 'aller direc­
tem ent à M essm e’ pour m ’em barquer le 
lendemain à destination de Constanti­
nople.

» C'est à sept heures du soir que j ’ar­
rivai à l'hôtel Trinâcria.cahoté dans l’ora- 
n ib u sq u i fait le service de la gare et 
tout attristé par un tem ps déplorable. A 
travers de froids escaliers de pierre et de. 
longs couloirs lugubres, un garçon me 
conduit, au deuxième étage, dans une 
chani bre à deux lits avec vue sur le port. 
Je  rem arquai, en passant, qu’il était dif- 
lic ilede s'orienter dans cet hôtel et je 
me souviens d ’en avoir fait la rem arque 
au garçon. Je lui fis aussi observer que 
deux lits m’étaient inutiles.

— Cela ne fait rien , répondit-il, vous 
ne payerez pas plus cher.

» lit je passai outre. Vous verrez tout 
à  l'heure que ce sont ces deux lits qui 
m ’ont sauvé.

» Après un dîner vite expédié dans une 
salle à .m anger où se trouvaient à peine 
une vingtaine de voyageurs, je tentai 
d ’aller fciire- un tou r dans la rue  Gari- 
balcli. Mais, décidém ent, la pluie était 
trop tenace e t je  rem ontai dans m a 
chambre pour m e coucher dès neuf 
heures.

» A trois heures du m atin, je  me ré ­
veillai, éneryé, avec.fim pression que je 
re.spirais difficilement.

» Sans doute, il y a de l’orage dans 
l'a ir, pensais-je, et après une heure d’in- 
sômuie, je parvins ;i m ’assoupir de nou­
veau. Combien de tem ps? Je ne sais pas. 
Büurlant il' devait’ être quatre heures, 
.quand je  fus'cette fois réveillé par un bru it 
quisemblaiti un coupde tonnerre. Je ten­
dis l’oreille..M es.gravats,des plâtras com­
mençaient à- tom ber du plafond, et je res­
sentis une • violente secousse. Pas de 
doute! c'est un trem blem ent de terre. 
J'essaye de tourner le bouton de la lampe 
électrique r en vain ! L’obscurité de­
m eure complète et les secousses per­
sistent.

» .Alors, je  me lève, Je passe m achi­
nalem ent un vêtem ent et cherche à tâ­
tons la porte, que j'ouvre diffleUement.

>' Je sors dans le couloir, pas un bruit, 
ipas un cri. • •

» .Mors, -je n'ai plus qu’une idée : 
■tranver l’escalier: et je  m 'avance avec 
.d'iiitinios précautions, tandis q u 'u n e  
poussière épaisse me picote les yeux et 
la  gorge. Brusquem ent, je sens un grand 
courant d 'a ir; je tâte du pied devant 
moi ; o’est le vide ! rescalior s’était 
écroulé !

« J'essaye alors de retourner dans ma 
chambre, mais je m ’égare et je  m’enfonce 
dans un couloir donnant Sur une cou­
rette.

'> A ce moment nouvelle secousse, plus 
violente que les précédentes, et je  m’a­
dosse à la muraille, eu proie à une an ­
goisse elfroyable.

'> Ce fut rinstaiit le plus atrocede cette 
nuit d'épouvaulc. J'entends le bruit de

' m urs qui s’écroulent, je  sens su r la tête 
des plâtras qui tom bent encore, la pous­
sière augm ente, je vacille su r mes jam ­
bes, je me sens perdu. Et je  n'ai plus 
qu’une pensée, qu’un souhait : m ourir 
tout de suite; un effroi : être enseveli et 
subir une lente agonie sous des décom­
bres où je vais étouffer d 'abord, être 
brûlé ensuite ! »

Mi Danzer, en revivant cette m inute 
d 'horreur, est vraim ent poignant à re­
garder : son visage énergique, si calme 
d'habitude, est tout bouleversé, et U me 
semble que j ’écoute une page d’Edgar 
Poe dont le héros vit devant mes yeux.

» — Combien cela dura de tem ps? je l'i­
gnore, reprend mon ami. Soudain, au 
fond du couloir, j'aperçois un rais de lu­
mière et j'entends des voix de femmes 
apeurées. Et ces bruits d ’efTroi me sont 
un soulagem ent ; j'échappe enfin à mon 
isolement et jem e dirige vers la lumière. 
Elle vient d’un escalier de service par 
où descendent deux femmes de cham­
bre, l'une, mince, qui baragouine quel­
ques mots de français, l'autre, grosse, 
qui se lam ente en italien. Elles ont une 
bougie! et cette bougie, je  ne veux plus 
m ’en éloigner : l’obscurité me suffoquait.

» — Par où pouvons-nous sortir? de­
mandai -je.

» — L'escalier.
» — Le grand escalier n ’existe plus. Y 

en a-t-il un au tre? '
» — Non!
» Et les femmes se m ettent à gémir.
» — Ecoutez! dis-je, venez dans ma 

chambre. Nous allons nouer les draps de 
mes deux lits et nous essayerons de des­
cendre par la fenêtre.

» — Où est votre cham bre?
» — Le num éro d?, mais Je ne puis la 

retrouver.
» — "Venez alors !
» Dans m a chambre, située au coin du 

bâtim ent et sans doute consolidée par 
des pierres de taille, le plancher est en­
core intact et les lits à leur place; nous 
nouons les draps, et je ne sais pourquoi 
les deux femmes, au lieu de se diriger 
vers la fenêtre donnant su r le qirtii, re­
tournent dans le couloir et vont à une 
petite fenêtre qui s’ouvre su r la cou­
rette intérieure. Elles em portent les 
draps et la bougie : je  les suis.

» Alors, elles accrochent les draps et 
la plus mince, enjam bant la barre d'ap­
pui, se laisse glisser dans le vide. Dix, 
vingt secondes sc passent, un bruit de 
chute, puis plus rien ; est-elle sauvée, les 
draps sont-ils assez longs?

" Enfin uhe voix appelle : « — Des­
cendez à  votre tour.

» — A vous, dis-je à la seconde femme 
de chambre.

» La pauvre femme hésite ' un peu, 
puis elle se risque. Cette fois encore, 
j ’entends « pouf »; mais cette fois un gé­
m issem ent s'élève, la m alheureuse s’est 
blessée.

» Et je pense alors que les draps doi­
vent être ti-op courts, et que je  dois re- 
iou rner à ma cham bre chercher quelque 
chose, n’im porte quoi, pour les allonger.

» Mais à ce moment s’élève un tour­
billon de fumée sulfocante. C’est l'iiôtel 
qui commence à brûler : plus de temps 
à perdre.

» A mon tour, je  me laisse glisser, le 
long des draps. J ’arrive au bout, loin du 
sol...

_>> Heureusement, à cette heure, les pre­
m ières lueurs du jou r com m encent à 
poindre ; j ’arrive à prendre pied su r un 
balconnet où je  retrouve la grosse femme 
de chambre à  moitié évanouie. Les draps 
étaient trop courts! Et j ’avais pourtant 
une chambre à deux lits !

» Du balconnet au sol, il n’y a que quel­
ques m ètres ; fe saute. Je tom be sur un 
amas de décombres, de portes, de per- 
siennes, de plâtras et de pierres. L 'autre 
femme est là qui a trouvé une échelle et 
qui m 'aide à l'appliquer contre le bal­
connet d'où sa compagne enfin peut des­
cendre.

«M aintenant, nous voici sous une 
voûte étroite où nous nous glissons avec 
difficulté pour arriver sous Te porche de 
1 hôtel. A çou])s de pied et de coude 
nous brisons la porto vitrée et nous 
voici dans la rue (jaribaldi.

» A ce mom enl, nous entendons des 
hurlem ents de douleur; nous nous re ­
tournons et apei'cevons à quelques pas 
le portier de l'hôtel à moitié enseveli, en­
serré par des meubles écroulés.

■»Nous allons vers lu i; et ce n'est 
qu’après l’avoir dégagé que nous parve­
nons enfin su r la piazza dei Municipio !

» Là viennent nous rejoindre d'abord 
deux voyageurs anglais, puis un fran­
çais, et sa femme qui. eux aussi, ont pu 
s'échapper à l'aide de leurs draps. »

Ici j interrom ps Danzer, qui dans le 
récit de cette fuite n’avait eu jusqu’ici 
que des souvenirs personnels :

— Mais, quel était l'aspect de la ville : 
tout était-il écroulé? Y avait-il beaucoup 
de cris, des scènes de panique?

— Non! l’im pression dom inante dont 
j ’ai gardé la mémoire, c’est celle d ’un 
silence effrayant, d ’un silence de m ort ; 
à  peine çà et là un cri isolé puis des 
gens, des pm bres, qui arrivent su r la 
piazza les uns après les autres. Les visa­
ges sont effrayants, avec des taches de 
poussière et de sang. Mais un grand si­
lence plane sur toute la ville: sans doute 
la population sufpi'isG en ]jlcin sommeil 
est enfouie pros(|uc toufij enlièr sous 
les ruines.

grandes m urailles du m unicipe qui
déjà chancelantes : il faut gagner le P‘X,1, 
essayer de trouver un bateau. . , .

« Mais pour passer d e la ru e  Garibaidi 
su r les quais, nous avons des difficuilês 
énorm es et o'est là que le spectacle va 
devenir terrifiant : nous franchissons les 
décombres de maisons écroulées ; à gau­
che, à d i’oite, nous apercevons des cada­
vres mutilés, ici un bras qui se tend vers 
nous, là, une tète qui émerge avec des 
yeux épouvantés. On nous appelle. On 
nous implore, mais pourquoi s 'a rrê te r; 
il y a trop de victimes, nous ne pouvons 
soulever les poutres et les p ierres; il faut 
passer, et traverser ce cimetière où, dans 
les tombes en trouvertes, il y a des 
vivants enfouis !

« Enfin voici les quais presque mécon­
naissables, car le raz de marée, d ’ail­
leurs très atténué par la digue, a fait*des 
ravages. Peu à peu le sol s'affaisse sous 
nos pas et jl disparaît presque complè­
tem ent au m om ent où nous parvenons 
à atteindre une barque. A cinq nous y 
prenons place et bientôt nous sommes 
définitivem ent sauvés à bord d 'un petit 
vapeur allem and, le Salvator, dei la 
Compagnie Adria.

» Il est à ce m om ent huit heures du 
m atin, et les vapeurs ancrés eu rade com­
m encent à organiser le service de fi: 
vetage el à donner asile à tous les 
capûs qui se présentent.

» Après quelques heures de repos’ je 
suis retourné à te rre  pour essayer de re- 
trouvcrquelques vêtem ents, et c 'est a ‘ors 
surtou t que j'a i compris l’étendue du 
désastre, l’horreur de la situation.

» Dans les rues, des bandes de pillards 
se répandent partout où n 'ont pas encore 
pénétré les équipages venus des Jtor- 
pilleurs russes et anglais, le feu éPlate 
su r tous les coins de la ville, le long des 
quais il n'y a plus que des ruines, les 
rails de la voie sont arrachés, les w a­
gons culbutés. Seule la statue de Nep­
tune resta debout intacte, ironique !

» De retour à boi d, je  n’ai plus qu’à 
contem pler la ville en feu, et quand la 
nu it arrive, le spectacle devient d’une 
sauvage grandeur : il me semble que 
tout v a  finir dans l’im m ense brasier, 'ca r 
nul effort hum ain ne .sera ' capable de 
lu tter contre la fatalité. »

Et Danzer se tait, car ici les mots pa­
raissent étriqués, im puissants, inutiles! 
D’ailleurs, les descriptions n ’ont pas 
m anqué depuis trois jours que parvien­
nent ici les nouvelles du cataclysme. 
Mais il y avait encore à laisser la parole 
à l’un de, ceux qui vécurent ces heures 
éppuTantai^les.et qui se retrouve,, lui, 
sain et sauf, parm i nous, dans la vie, 
dans Paris.

Henri Turot.

LA VIE DE PARIS

L e Plaisir de mystifier

» Les ruines? le mot est im propre, car, 
à quelques exceptions près, les maisons, 
les palais, les grands édifices sont en­
core debout ; seuls, plafonds et planchej's 
se sont écroulés du haut en bas et par 
les fenêtres béantes, on aperçoit le ciel.

» Non loin de nous, une jeune fille, 
accrochée à une corniche, appelle vaine­
m ent au secours mais, je  le répète, ce 
sont là des cris isolés : nous sommes 
uno trentaine su r la piazza d’une ville 
m orte ; des naufragés su r une épave.

» Un des prem iers, continue Danzer, je 
retrouve m a présence d ’esprit et j ’expli­
que à mes coiiipagnons que nous ne 
sommes pas en sûreté à pro.ximilé dus

Mystifié, uii jour, à propos d'un renseigne­
ment sur Marceline Desbordes-'Valinore, par- 
un loustic qui avait emprunté le nom et la si­
gnature de M. Auguste Lacaussade, Jules Le­
maître écrivait : « L'art de mystifier suppose 
à mon avis, chez ceux qui s’y adonnent, une 
certaine dureté de cœur, un germe et un com­
mencement de cruauté, v»

Et Jules Lemaître se demandait quel plaisir 
avait cherché l’inconnu, facétieux qui les avait 
trompés, M. Lacaussade et lui?

Cette question, que réveillait dernièrement 
encore une lettre de Lemice-Terrieux, rela­
tive à la candidature de M. Clemenceau à 
l'Académie française, une mésaventure analo­
gue vient de la proposer aux méditations de 
M. Maurice Donnav.

C’est lui-même qui, l’autre jour, — dans, sa 
villa d’Agay, où il termine, avec Claude Ter­
rasse, un Mariage de Tâlcmaque, .éhAMcha 
par M. Jules Lemaître, — nous racontait l’his­
toire suivante, beaucoup moins comique au 
fond qu’elle n’en a l'air et justifiant absolu­
ment l’observation du pénétrant critique.

Ceux qui ont vécu, autrefois, dans l’inti­
mité de Maurice Donnay et de ses camarades 
du Chat-Noir, SC rappellent sans doute une 
chanson qu’ils reprenaient en chœur à tout 
propos et souvent même hors de propos : le 
Café :

Balzac n'a pas cessé d’en boire !...
Café, liqueur universelle,

Nectar aimé dos dieux,
Ton divin aremo recèle

Un pouvoir mystérieux... Etc...
Cette chanson à boire... du café, d’abord, 

et d’autres consommations après, éüa?t l’œu- 
vre-̂  ̂d’un compositeur nommé B. T. que ni 
Donnay ni ses compagnons ne connaissaient 
et dont ils avaient adopté la musique, comme 
une mélodie de rallieràent, une scie de cé­
nacle.

Donnay descendit do Montmartre, conquit 
les théâtres du boulevard, puis la Comédie- 
Française, passa les ponts et entra à l'Aca­
démie, sans avoir jamais rencontré l'auteur 
du Café, auquel il gardait néanmoins un cor­
dial souvenir. L’arôme de sa jeunesse était 
dans ce refrain.

gu’était devenu, cependant, l'homme au 
nom singulier, qui avait eu la singulière 
bonne fortune de rassembler, à ses Accents 
les Donnay, les Alphonse Allais, les Goudeau! 
les de Bussy?... Il était devenu professeur de 
piano et de chant; il avait formé de nom­
breux élèves dont quelques-uns lui faisaient 
honneur et célébraient ses mérites.

Or, un soir du mois dernier, cet excellent 
homme, revenant, ver.s minuit, de remplir les 
devoirs de sa profession, trouvait sur sa ta­
ble une grande enveloppe et, dans cette enve- 
loppe, ü joie, ô prodige ! une lettré de Mau­
rice Donnay !

Que pouvait bien lui vouloir l’auteur dU4- 
manis ?

L'auteur d'Amants lui disait, en substance, 
ceci :

« La littérature, le théâtre, la philosophie, 
la science, la noblesse, le clergé, sont repré­
sentés à l’Académie française. Nous vou­
drions, aujourd hui, n'iserver à la musique un 
des six fauteuils vacants; Quekiues-uns d'en­
tre nous uiU pcnsé à' M. Saint-i3a0n.s; per­

mettez-vous à l'un de vos admirateurs de vous 
demander, mou cher maUre, s’il vous- serait 
désagréable qu'on fit une manifc.station du 
mémo genre sur votre nom et sur votre 
œuvre, dignes entre tous d'un hommage .aussi 
mérité que tardif?

B. T., suffoqué d’émôtion et de reconnais­
sance, passa une nuit blanche et, le lendo 
main matin, adrcs.sa à Maurice Donnay la 
réponse qu’il avait ruminée dans l'insomnie. 

Elle était ainsi conçue :
« Que de joie ! Quel bonheur ! Quel ravis­

sement ! Mais quel étonnement aussi à la 
lecture de votre si franche'proposition, cher 
académicien' que .ma pensée et mes' oreilles 
connaissent, si mes yeux ne le connaissent 
pas ! Mon cœur tressaillant dexdue en vous un 
admirateur silencieux, enfin un apotre pour 
moi, au déclin de ma vie.,.

î> Merci, merci! Je ferai ce que vous me dic­
terez ; mais je ne sais comment m’y prendre, 
s’il faut un grand papier blanc, vert ou rose, 
dans une enveloppe format ministre.

>Peut-étre, si vous vouliez bien me recevoir, 
me donneriez-vous, en causant, des conseils 
qui simplifieraient ma tâche. Encore une fois, 
merci à l’homme qui m’a fait le plus grand 
honneur sur la terre. L’ami éternel de cœur. 
— B. T. > .

Le plus surpris des deux, ce fut encore 
Donnay lorsqu'il décacheta cette lettre. Il 
comprit tout de suite que le pauvre composi­
teur avait été la dupe d'un mystificateur, et il 
désabusa aussitôt l’üffortuné, aveç 
sortes de ménagements et une infinie délica­
tesse...

Ce fut tout de même un rude coup pour la 
victime de cette absurde plaisanterie! B. T. 
exprima les sentiments qui s’agitaient en lui 
dans une dernière lettre :

« 'Vous m’enlêvez malheureusement une 
grande joie, monsieur. Je ne puis mieux faire 
que de vous envoyer ci-jointe la lettre du 
« cruel monstre » qui est cause de tout. Si 
jamais je le découvre, il passera un vilain 
quart d’heure, le faussaire !... >

On méconnaîtrait le caractère de Maurice 
Donnay, si l’on croyait qu’il nous ût cette 
confidence et nous communiqua ces lettres in­
génues, pour en rire. Il ne concevait pas , au 
icontraire, le plaisir qu'avait pu prendre quel­
qu’un à -s;amuaer d’une crédulité trop aisé­
ment exploitable, et il collaborait encore avec 
M. Jules Lemaître' en atti-ibuant, comme cè- 
lui-ci, « une certaine dureté de cœur, et un 
germe de cruauté » au mystificateur dont on 
ne peut même pas dire, en roccurrence,qu’il a 
les ironistes de son côté.

Jean Guêtré.

ta  Tsmpèratnrs
Journée des plus désagréables hier à Paris. 

Le brouillard, si épais qu’on n’y voyait pas à 
plus de cent mètres, se résolvait en pluie fine 
et froide» A terre le dégel avec sa boue gla­
cée.«Et cependant la température s’était éle- 
•vée, O® le matin, -j..® au-dessus de zéro l’aprcs- 
midi. Mais on était transi tout de même.

Le baromètre marquait 780®“. Une aire de 
fortes pressions régne d’ailleurs sur tout le 
continent. On a 782“® en Bretagne. Le vent 
est faible ou modéré sur toutes nos côtes. On 
signale des pluies au Havre, à Nantes et au 
Mans.

La température s’est relevée sur nos ré­
gion^ de l’Est, du Centre et du Nord.

En France, un temps nuageux est probable; 
la température va se tenir dans le voisinage 
de la normale dans le nord-ouest, et va res­
ter assez basse dans l’est.

(La température du 2 janvier igo8 était à 
Paris, le matin, 40 au-dessous de zéro ; à 
midi, O®. Baromètre 766111^8. Ciel brumeux et 
froid.)

Nice. — Température : à midi, 13®; à trois 
heures, 14®.

Les Courses
Aujourd'hui, à i heure 45, Courses à' 

Marseille. — Gagnants du Figaro :
Prix du Château-d'If\ Midinette II; Limbric.
Prix delà Ffl/^H^i«c;Süvie; Guardian Angel.
Prix Massiîia : Etincelle II; Auerstædt.
Prix du Pharo : Saint Caradec; Lauzuna.

A Travers Paris
M. Paul Hervieu avait télégraphié la 

fraternelle sym pathie de la Société des 
auteurs et com positeurs dram atiques 
pour'ses confrères italiens, dans le deuil 
im m ense de la patrie e l de l’hum anité. 
Le président de la Société des aufeurs de 
Milan, M. Marco Praga, a répondu dans 
ces nobles term es à l'ém inent académi­
cien :
•La voix des auteurs français que nous ai­

mons et avons fêtés tant dé fois chez vous 
arrive tout droit à notre cœur. Nous avons 
deux cent mille morts à ensevelir, deux vil­
les et deux cents villages à reconstruire. Mais 
la sympathie que tout le monde nous témoi­
gne nous donnera le courage et la force pour 
accomplir cette œuvre immense et teiTible. 
A vous, cher maître, à tous les chers confrè­
res de E’rance, nos remerciements les plus 
tendres.

Marco P raga.

Aide-toi... la Préfecture d’aidera.
C'est la réilexion que se sont faite, ces 

jours-ci, quelques com m erçants de la 
rue du Sentier, en constatant que, qua­
rante-huit heures après la chute de la 
neige qui avait transform é leur rue en 
un cloaque abject, pas un balai, pas une 
pelle municipale ne s'v étaient encore 
montrés.

Ges bons citoyens ont donc décidé de 
doiinor un exemple et une leçon à notre 
nonchalante préfecture. Ils vont, nous 
dit-on, ouvrir une collecte dans leur rue. 
A chacun des com m erçants qui y ont 
leurs magasins et leurs bureau.x une 
somme minime (quelques francs à peine) 
serait dem andée. Et cette serait
employée à payer des balayeurs volon­
taires qui, fournis par les asiles de nuit 
et par les sociétés d'assistance, seraient 
convoques .d’urgence au « Sentier », dès 
que tom bera la prochaine neige, et, mu-, 
nis de l'outillage nécessaire,dcblayèrûîent

instantHnémont la chaussée et les tro t­
toirs.

L'idée est ingénieuse et louable. Elle 
serait absurde dans une ville bien tenue 
et proprem ent adm inistrée. Mais ce n'est 
plus CG genre de ville-là que nous habi­
tons...

Mi Clemenceau dînait en ville. Il sc 
plaignait. 11 disait les fatigues du pou­
voir, les surprises, les pièges, les res­
ponsabilités...

— « Je com prends m onsieur le prési­
dent! lui répondit un convive. Vous son­
gez au temps des am usantes batailles, 
des interpellations brillantes, le tem ps 
où, simple député, vous jouiez de si 
éblouissante façon au jeu  de massacre 
avec les cabinets. Vous étiez assiégeant 
au lieu d ’être assiégé, offensif au lieu 
d’être défensif.

— Oui... regretta M. Clemenceau.. Et 
pourtant on a bien exagéré mes exploits.

— Enfin vous avez renversé d 'innom ­
brables ministères-

— Mai non, je  n ’en ai jam ais renversé 
qu’un. C’était toujours le même...

A ce moment, au bout de la table, une 
petite voix tim ide m urm ura :

— Et il continue...

L'ha^bib vert est do saison, puisque 
nous àurons jeudi une t'-éceptioii sous 
Coupole, celle de M. Francis Charmes, 
qui sera suivie, le 2S janvier et le 18 fé­
vrier, de celles de MM. Henri Poincaré 
et Jean Hichepin.

Le tailleur de l'Institu t de France a 
établi pour cet habit, aux palm es si ar­
dem m ent convoitées, uu tarif qui n ’a 
point différé depuis une vingtaine d 'an­
nées. Il le facture exactement 460 francs. 
Avec le gilet protocolaire, qui est de 
« Casimir blanc », le pantalon à bande 
brodée, le chapeau à plum e d’autruche, 
l'épée et le porte-épée le « complet de 
rim m ortalité » revient tout juste à 659 
francs.

11 est vrai que beaucoup d'académi­
ciens ont la coquetterie de porter une 
épée mieux orl'évréo que l'épée régle­
m entaire. C'est le cas de MM. Frédéric 
Masson, maire d’Asnières-sur-Oise, à qui 
ses adm inistrés ont offert une des plus 
belles épées d’honneur, — avec l’aigle 
au pommeau, — qu'on ait jam ais faites ; 
Edouard Détaillé, Cormou, etc., etc.

Henan, au contraire, se contentait de 
l’épée à sim ple poignée de nacre et à 
lame non dam asquinée, mais pourvue 
de la traditionnelle « petite rigole pour 
le sang».

Un salon encore s’ouvrira dans quel­
ques jours au Grand Palais : le Salon 
d ’hiver, dont on annonce pour le 22 jan ­
vier le vernissage.

Souhaitons aux artistes qui ont la bra­
voure d'exposer leurs toiles sous la dou­
teuse lum ière de cette saison un ciel 
moins couvert, car au trem ent les « effets 

:de brouillard » et les « effets de neige » 
du dehors nuiraient aux « effets de"so- 
leii » que nous réservent leurs envois..

Le Salon d'hiver durera ju squ ’au 28 fé­
vrier, puis c'est THippique qui prendra 
alors possession du Grand Palais.

Les pièces grecques vont être retirées 
de la circulation, car le gouvernem ent 
hellénique a décidé de « nationaliser » 
sa monnaie divisionnaire d’argent.

La réform e a son. im portance pour 
nous; un  très grand nom bre de pièces 
de 2 francs, de 1 franc et de 50 centimes 
à l’effigie du roi Georges F" se trouvent, 
en effet, .actuellement, su r le marché 
français, où elles sont d’un usage cou­
rant.

— Quand donc ces pièces cesseront- 
elles d'avoir cours?

- -  Due que la nouvelje convention qui 
a trait à leur « nationalisation » sera 
adoptée par le Parlem ent, nous a-t-on 
répondu à  la Monnaie, on fixera un dé­
lai pour le retrait des pièces grecques. 
C’est dire que ce retrait, s’i r n ’cst pas 
im m inent, aura lieu très probablem ent 
d'ici quelques mois et qu'en tout cas la 
monnaie divisionnaire grecque n ’aura 
plus cours en France vers la fin de cette 
année.

« I...

L ’Etat français s'est em pressé d 'auto­
riser, pour le musée Jacobsen de Copoii- 
hague, le moulage d’une réplique de la 
Pallas de Velletri qui est au Louvre.

(Ui sait que M. Jacobsen a passé sa vie 
à enrichir d’œuvres françaises ou de ré­
pliques d 'œ uvres de nos m usées celui 
qui, à Copenhague, porte son nom.

C’est ainsi qu’il a réuni une collection 
incom parable de m arbres et de bronzes 
de Rodin, de Paul Dubois, d’Alfred Bou­
cher et de tous les m aîtres en statuaire.

P ar la réplique de la Pallas du Louvre 
sa galerie d’aùtiquités s'enrichit d 'une 
pièce adm irable, exécutée en bronze et 
qui a été complétée de la lance et de la 
Yictoii’e qui m anquent à l’original.

On connaît le projet de loi récem m ent 
déposé par M. Pastre, qui fixe à dix cen­
tim es la taxe possible entre la France et 
le Hoyaume-üni.

Depuis quarante-huit heures, celte 
bienheureuse ta.xe do dix centim es, ou à 
peu près (10 pfennigs') est appliquée 
entre l'Allemagne et les Etats-Unis, pour 
les lettres qui passent l’ALlantiqueà bord 
des paquebots allem ands ou autres à 
destination des ])orts allemands.

 ̂ Rien ii’est changé au tarif ordinaire de 
rUnioii postale (0 fr. 25) pour toutes cor­
respondances qui em pruntent la voie de 
France ou d'Angleterre.

La Société nationale des beaux-arts, 
réunie en assemblée générale, a décidé 
que l’élecUon de son nouveau président, 
en rem placem ent de M. RoH, aurait lieu 
dès ce mois-ci.

Cette olcclion né' sé fera point sans 
difficulté, aucun candidat n 'ayant Jus-

qu’à  ̂ pré.sent consenti à  prendre nette- 
tner fc position.
/^■^avait songé à offrir la présidence à 

M. Rodin, mais celui-ci, en raison de 
nom breux travaux, desquels il doit s’oc­
cuper exclusivement pendant de longs 
mois encore, a  dû décliner cet honneur.

Il a d 'ailleurs déclaré que son vote 
était acquis à M. A lbert Besnard.
 ̂ M. Besnard acceptei-a-t-il la présidence 

a laquelle il est ainsi appelé d’une ma­
nière si flatteuse ? On le souhaite, vive- 
mont à la Société, sans l’espérer très fer­
m em ent, car on sait que l'ém inent artiste 
est en ce m om ent très sollicité d 'un autre 
côté par ses amis de l’Académie dus 
beaux-arts, qui désirent poser sa  candi­
dature au fauteuil du regretté  peKitro 
Hébert.

Il convient de noter q u ’il n ’y a d’ail­
leurs aucune incom patibilité entre uu 
siège à l'Institu t et la présidence de laSo- 
ciété nationale : il y a  les deu.x précé­
dents de Carolus-Duran et de M eissonier ; 
e t par surcroît l'Académie des beaux- 
arts, par la récente élection du graveur 
"Waltner, suivant celles de Saint-M ar- 
ceaux, Dagnan-Bouveret, LhcrmiUc et 
Injalbert, a prouvé que la glace est tout 
a  fait rom pue entre le palais M azarin et 
le Champ-de-Mars.

Anna Tiiibaud, l’exquise divette tant 
aim ec du grand public*'p.vi’Isien, débute 
aujourd’hui à  la Scala dans un réperto. re 
de chansons second Empire, qui obtien­
dront assurém ent le plus franc succès...

On sait quel talent exquis, quelles dé­
licieuses nuances, quelle pointe de m é­
lancolie jolie, quelle spirituelle gaieté 
Anna Thibaud sait apporter dans ses 
créations qui font d’elle la reUie de la 
chanson.

Nul doute que le grand, public ne 
vienne encore en foule l’applaudir!

Hors Paris
De Monte-Carlo :
« La Société des Bains de Mer vient 

d’inform er M. le consul d 'Italie qu’elle 
m e t.à  la disposition du  Comité de se­
cours pour les victimes de la Sicile et de 
la Calabre, une som m e de vingt-cinq 
m ille francs. »

Nouvelles à la Main
La boue.
— Paris est dégoûtant!
— C’est le m ot propre.

, — Moi je  trouve que M. do Pontich 
a rendu un rare service aux Parisiens.

~  Lequel?
— Il a fourni à tous les visiteurs du 

Jour de l’An .un sujet de conversation.

, — Vraim ent, un coup de balai serait 
bien necessaire !

.— Dans les rues !
— Non, dans le personnel.

Le nouveau réseau.
— Comment s 'est passée'la transm is­

sion des pouvoirs?
■— Très sim plem ent. Le directeur de 

l'Ouest a écrit au directeur de l’E ta t: 
« I l est d’usage de s’adresser quelques 
lignes pour le jou r de l'an. En voici dix 
mille kilom ètres. »

— En somme, il n ’y aura aucun chan­
gem ent ?

— H y en aura un  énorm e : les retards 
de l'Ouest sont supprim és et rem placés 
par les retards de l’Etat.

Le Masque de Fer.Une route nouvelle à la Côte d’Azur
DE N ICE A m O N A C O

Voici, pour la population et les « habi­
tués » de la Côte d’Azur, une intéres­
sante nouvelle : sur la proposition du 
distingué préfet des Alpes-M aritimes, 
M. André do Joly, .le,Conseil général de 
ce departem ent a adopté, au m om ent do 
clore sa dernière session, le principe do 
la création d ’une route nouvelle, entre 
Nice et Monaco, et ces travaux qui vont 
donner un nouvel essor à cette région 
merveilleuse vont être im m édiatem ent 
commencés.

L'affluence toujours croissante des 
voyageurs, le développem ent’ de l'auto­
mobilisme qui tend àram en erau x  routes 
une partie de la  clientèle que les chemins 
de lcr sem blaient avoir définitivem ent 
détournée vers eux, com m encent à ren­
dre insuffisante aux besoins de la circu­
lation la vieille et superbe route du bord 
de la m er qui a  été faite sous l'Em pire, 
au  tem ps d’un au tre préfet très actif et 
très aimé lui aussi, M. Gavini de Campile.

Il fallait donc rem édier à ect encom ­
brem ent. C’est CO qui va être fait. '

La route nouvelle, dont nous donnons 
ici le tracé — tel du moins qu’ii vient 
d’être adopté cri son principe pur le 
Conseil général — partirait du boule­
vard Carnot, .à  Nice, pour s'élever en 
pente douce vers le col de Villefranche 
q u ’elle traverserait en souterrain.

Au delà, la ram pe continuerait plus 
légère pour aller rejoindre l’avenue Léo­
pold, au col du Caire, au-dessus de 
Villefranche. On em prunterait cette ave­
nue, élargie su r quelques centaines de 
m ètres, puis on continuerait au-dessus 
de Beaulieu vers les escarpem enls qui 
dom inent le cap Roux. Un tunnel de 
soi.xunte-dix m ètres à peine serait percé 
à cet endroit, et am ènerait lu route nou-Ayuntamiento de Madrid
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velle au  valîon d ’Eze, à  flanc de coteau.
Du village cl’Eze, si pittoresque, au pied 

duquel elle passera it, la route continue­
ra it vers Saint-Laurent — em pruntant 
su r ce parcours une voie déjà faite, qui 
serait élargie — puis, descendant en la­
cets vers les escarpem ents des Pissarel- 
les, suivi’ait un tronçon du chemin qui 
jo in t le Cap d’Ail à  L aT urb ie; passerait, 
derrière rhôpital de Monaco, au pied des

rochers de la Tête du Chien, e t v iendrait 
aboutir à l’extrém ité du splendide bou­
levard Albert-I«% qui serait lui-môme 
comme le prolongem ent de la voie nou­
velle ju squ ’à Monte-Carlo.

Cotte route réduirait de plus de trois 
kilom ètres la distance qui sépare actuel­
lement, par la route de la m er, Nice de 
Monte-Carlo. Comme l’indique le plan 
que nous reproduisons ici, elle se déve-
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lopperait à mi-côte, à peu près à égale 
distance de la route de la Corniche supé­
rieu re  et de la rou te du bord de la mer.

Les travaux d ’a r t seraient peu consi­
dérables et ne présenteraient nulle diffi­
culté d’exécution. A p a rtir  d ’Eze notam ­
m ent, la route nouvelle, -confondue avec 
une voie déjà term inée e t prolongée par 
le boulevard de la P rincipau té, se dé­
roulerait naturellem ent, toujours à flanc

de coteau, et dom inant le merveilleux 
panoram a de la côte.

Les études du projet vont être pous­
sées très rapidem ent, et l’exécution sui­
vra aussitôt.

C’est là une initiative heureuse, égale­
m ent profitable aux Monégasques et aux 
Niçois, et dont M. de Joly, le préfet 
de Nice, doit être remercié.

Emile Berr.L e ^ ^ n â e  l a
■ SALONS
— Le Présüent de la République, accom­

pagné de M. Ramondou, secrétaire général 
de la Présidenoe, a rendu hier, après-midi, à 
M. Loubet, la visite que l’ancien Résident de 
la République lui avait faite à l’occasion du 
nouvel an.

— Chez M. et Mme Jules Forgés on a ter­
miné joyeusement le vieil an 1908 et inauguré 
le nouvel an 1909. Le dîner a été servi dans 
la grande salle à manger dp splendide hôtel 
de l'avenue Montaigne, par petites tables dé­
licieusement fleuries de couleurs diverses. Au 
nombre des convives :

Comte de iMensdorff-\Pouilly, comte de Klie- 
venhiiller-Metsch, le ministre do Noi'vège et la 
baronne de Wedel-Jarîsborg. princesse W. Or- 
loft', comte et comtesse Orloff Davidoff, Mmes 
Moore, M. et Mme Percy-Belmont, comtesse 
Robert de Fitz-Jaraes, Tj'szJdewicz, baron et ba­
ronne Edouard de Waldner, miss iznaga, mar- 
<|uis de Nédonchel, princes Xicolas de Hohen- 
lolic et Orbeliani, MM. Graham, L. de Errazu, 
Ofiorges Rodier, Laszlo, baron do 'Vaux, comte 
Antoine Sala, etc.

On sabla le champagne en l’honneur de l’an 
nouveau-né.

— Le dîner et la Soirée 
cembre donnés par Mme 
ont été des plus réussis.

Malgré la neige, une réunion nombreuse et 
élégante avait tenu à souhaiter ce jour de fête 
aux aimables maîtresses de laraaison.

Très beau programme musical dont les in­
terprètes étaient : la belle cardatrice mon­
daine, Mme Maurice Gallet ; M. et Mme Le- 
feuve, la charmante Mme Sigall.

On termina par une délicieuse pavane dan­
sée à ravir par le comte et la comtesse de 
l’Eglise et Mme Desmart-Clerc.Reconnu dans 
l'assistance :

Princesse dq Paucigny-Lucinge, comtesse de 
la Pare, prince’et princosse Kotschouboy, com­
tesse de Carvaihido, priDi:esse Sulliovska, Mme 
de Sgravendacl. le commandant et Mme Blas- 
selle, M. et Mme de Malherbe. Mme Bartineff, do 
i>tieglitz, prince Koudachoff, Mme de Warenne, 
de Labûulaye Saint-Hilaire, Méra, Chérémétieff, 
Barbier, comte do la Pastellière, baron do la 
ïombclle, etc.

— Mme Viviani, femme du ministre du tra­
vail, sera chez elle les trois premiers mer­
credis du mois de jajivicr, à quatre heures.

annuels du 31 dé- 
et Mlle Rireevsky

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— Contrairement à ce que nous annonçait 

un correspondant, le prince et la princesse 
de Wagram ne sont pas à Monte-Carlo.

On sait que la princesse de Wagram est 
décédée il y a plus de cinq ans et que le 
prince de Wagram est à Gros-Bois, d’où il 
rentrera à Paris vers le 20 janvier.

— M. Joseph Reinach, après avoir visité 
les casernes de SoÜa et assisté aux exercices 
de tir, a pris congé du roi de Bulgarie et 
s'est rendu à Belgrade d’où il ira à Vienne.

M. Joseph Reinach sera reçu par le baron 
d'Ærenthal.

CERCLES
— Hier, premier scrutin de ballottage de 

l'année au Jockey-Club.
Reçus comme membres permanents :
Le princo Pierre de Caraman-Chimay, ministre 

de Belgique à Athènes, présenté par le prince 
Ale.xandre de Caraman-Chimay et le comte Hu­
bert de Montesquiou-Pozensac; — Le comte de 
Fayolle, présenté par le mai’quis du Lau d’Alle- 
mano et le comte Charles de Montferrand; — 
Le comte Louis de Blois, présenté par le vice- 
amiral Charles Duperré et le marquis de Beau­
mont.

— Hier, scrutin de ballottage au Cercle du 
Bois de Boulogne où l’on a reçu comme mem­
bres permanents :

M. Roger Leliideux. présenté par MM. Camille 
Labourct et le docteur Truffier;—M. André Tou- 
tain, présenté par MM. Ch. de Rouvre et Napo­
léon Gourgaud le comte H. de Courcy, présenté 
par le comte Alfred de La Rochefoucauld et le 
marquis d’Aranion;— M. Paul Bignon, présenté 
par MM. Louis Mellerio etPaul Ilenriot; —M. Guy 
de tVendel. présenté par le ptûnce A. de Cara­
man-Chimay et M.Maurice Gourgaud;—le vicomte 
Charles de Montreuil, présenté par M. Maurice 
Gourgaud et le prince A. de Caraman-Chimay; 
— M. Edouard Morin, présenté par MM. Jacques 
Merlin et Jean Azémar;—M. E.-E. Loret de Mêla, 
présenté par MM. Eustaquio Luzarraga et Fran­
cisco Rincoii-Gallardo;—M.Paul Darcy, présenté 
par le comte E. Frémy et le baron de La 
Grange. __

MARIAGES
— Le comte Jacques de La Ferté-Sénec- 

tcrc, fils du lieutenant-colonel en retraite et 
de la comtesse A. de La Feité-Sénectère née 
de Combles, est fiancé à Mlle Berthe de Sour- 
deval, fille de Mme de Sourdeval née de 
Loynes d’Autroche.

— En l’église d’Augne (Haute-Vienne) a été 
béni, mardi dernier, le mariage de M. de 
Montréal, inspecteur des finances, fils de Mme 
de Montréal, née de Boiry, avec Mlle Adrienne 
de L’Hermite, fille du vicomte et de la vi­
comtesse de L’Hermite, née de Nuchèze.

Témoins du marié ; le comte des Francs et 
le marquis de Boiry, ses beau-frère et cou­
sin germain; de la mariée: le comte François 
de Nuchéze et le vicomte Anatole de L’Her- 
mite, ses oncle et frère.

Pendant la messe, le marquis de Calignon 
a  interprété sur le violon, .avec son talent habi­
tuel : le Cygne, de Saint-Saëns, et la- Rêverie, 
de làchumann ; M.JeanL’Hermite a chanté le 
ÿduvéne:^-VoiiSy..^ü.'i>lasàCüct.’̂ J'uac.trauü'c

étaient accompagnés par la comtesse de Nu­
chéze.

DEUIL ”
—; On a célébré hier, à Saint-Pierre de 

Chaillot, les obsèques du Baron Edouard de 
Bastard.

Le deuil était cbnduit par MM. Jean, Henri 
et Charles de Bastard, fils du défunt ; les 
comtes de Jarnac, Guillaume de Rohan-Cha­
bot et de Malterre scs beaux-frères; M. Jac­
ques de Rohan-Chabot, le prince de Léon et 
M. Jean de Cambacérès, ses neveux, et le ba­
ron de Bastard, son cousin germain.

M. l’abbé Sicard, chanoine honoraire, curé 
de la paroisse, qui avait fait la levée du corps, 
donna l’absoute.

Reconnu dans la nombreuse assistance :
Duc do Mortemart, duc do Rohan, duc de 

Caylus, baron de Courcel, général baron de 
Vaulgrenant, amiral Humana, comtes de Gossé, 
de Biencourt, de Ludro, de La Villeslreu-s, mar­
quis de Lasteyrie, Aubry-Vitet, comtes A. d'Oul- 
trernont, de Casabiauca.'do Luç,ay, barons Ray­
mond do Bastard, •d'ArquinvilUers . baron do 
Fonscolorabe, duc Decazes, duc de Trévise, 
princo de Tonnay-Charento, prince Louis de 
Cray, comtes de Moniebello, . de Castéja, do 
Pange, do Promio-Real, do Rostang. de La- 
briffe, marquis de Pange et do Motesquiou- 
Fezensac, Amédée Dufaure, comtes l'hoodore et 
Jacques de Gontaut-Biron, marquis do Chasse- 
loup-Laubat, Ed. Béjot, J. de Saint-Charaant, 
Maxime Girod de l’Ain, marquis de ■\’illofrancho 
et du Crozet, vicomte du Pomereu, comtes Ph.de 
Rohan-Chabot, Albert de Piolenc, Antoine de La 
Forost-Divonno, marquis do Lur-.Saluces, Bt.Hély 
d'Oissel, Comtes de Beauvoir, d’Harcourt, Honry 
de Montesquieu. Elic 'd ’Averay, de Liedekerke- 
Beaufort; Paul Firino, Noetzlin, Francis de Crois- 
set, vicomte de Mony-Colchon, Paul Deseüli- 
gny, marquis do Beaumont, prince do Beauvau, 
comtes Fornand do Mun, Charles de Leusse, le 
contrôleur général do Boysson, commandeur de 
Navacclle-Canrobevt, Charles de Parseval, Fi­
rino, marquis de 'Virieu ot de Maillé, comtes Al­
fred de Mouslier, do Montault, F. de Salverte, 
de Maillé, vicomte de Bourqueney, marquis de 
Balleroy, comte François de La Rochefoucault, 
Henri de La Chapelie, Récopé, Jean do Castel- 
lanc. Christian do Bertier, baron Girod de l’Ain, 
Frédéric Mallet, baron do Beauverger, Gavini de 
Carapile, comte do Forbin, vicomte G. do Re- 
viers de Mauny, ot do Montureux, A. et Charles 
du Bos, comte Walewski, vicomte G. de Dam- 
pierre, Georges Mallet, Maurice Mortian, van de 
Wynckelo, etc.

Le corps, déposé dans les caveaux de l’é­
glise, sera transporté à Castelnaud et Fayrac 
(Dordogne), où un second service suivi de 
l'inhumation sera célébré le mercredi 6 
vier.

jan-

— Les obsèques de Mme Demont-Rond, 
veuve de M. Ferdinand Loonen, ont été cé­
lébrées hier matin à Saint-Pierre de Chaillot 
au milieu d'une assistance considérable.

Le deuil était conduit par M. Loonen, fils 
de la défunte; M. Malher et le général De- 
soille, ses gendres ; MM. Robert, Pierre et 
François Loonen, le comte Odet de Jumilhac, 
Maurice, Raymond et Roger Malher, Robert 
et Henri Desoillc, ses petits-fils ; Christian de 
Jumilhac, son arriére petit-fils, et ‘Camille 
É'rançois.

Après l’absoute, le corps a été transporté 
au Père-Lachaise où a eu lieu l’inhumation.

— Nous apprenons la mort : — De M. 
Achille Papou, décédé à Paris, 65,rue d’Ams­
terdam, à l’âge de soixante-douze ans. Les ob­
sèques seront célébrées le lundi 4 janvier, à dix 
heures, à Saint-Louis d’Antin. Le défunt était 
le beau-père de M. Engerand, député du 
Calvados et de M. Prempain, directeur du 
journal le Moniteur du Calvados', — De M. 
Ernest Oriolle, ancien conseiller général de 
Maine-et-Loire, décédé à Paris à l’âge de 
quatre-vingt un ans ; — De M. Alfred Lac 
cour, ingénieur civil des mines, président du 
conseil d’administration de la Banque popu­
laire de Cannes, décédé à Paris en son hôtel, 
60, rue Ampère. Les obsèques seront célébrées 
demain' matin, à dix heures, en l’église Saint- 
François-de-Sales. L'inhumation aura lieu à 
Saint-Fargeau (Yonne); — De Mme veuye 
Blot née des Roches de Chassay, décédée à 
Niort, à l'âge de quatre-vingt-deux ans ; — 
De yi. Emile Simonds, consul général d’Ha’iti, 
décédé subitement hier, à cinq heure.s, par 
suite d’une hémorragie cérébrale, devant le 
numéro 48 de la rue Fontaine.

— M. Georges Neyt, ancien ministre plé­
nipotentiaire du roi des Belges, qui était se­
crétaire de la légation belge à Paids pendant 
la Commune et fit preuve d’un admirable dé­
vouement pour les Belges enfermés avec lui 
dans la capitale française, est décédé à Spa.

Ferrari.

M. CLEMENCEAU DANS LE YAR
Notre correspondant de Draguignan 

nous adresse la dépêche suivante :
Draguignan, 2 janvier.

M. Clemenceau n'est arrivé ici, par suite 
d'un retard considérable du train, qu’à cinq 
heures du soir, alors qu’on l’attendait à midi.

Après avoir serré la main aux nombreux 
amis qui étaient venus le prendre à la gare 
pour lui faire cortège, le président du Con­
seil s’est immédiatement rendu à la salle 
Sainte-Cécile, où avait lieu la réunion tradi­
tionnelle qui précède l’élection.

Les candidats MM. Reymonenq et Louis 
Martin ont successivement développé leur 
programme et M. Clemenceau a pris ensuite 
a parole. Il a rappelé les luttes livrées pour 
a république, puis il a exposé la politique 

gouvernomentaio étroitement liée à la sicmio 
propre. .........................

Eu terminant son discours, M. Clemenceau 
s’exprime en ces termes :

Vous montrerez à la France que vous avez 
fait l’effort nécessaire, afin de me donner toute 
la force morale dont j ’ai besoin pour réaliser 
Teeuvro gouvcrneincntalo que je mo suis impo­
sée, ot dont je souhaite que vienne procliaine- 
moDt la fin.

Le discours de M. Clemenceau a été vive­
ment applaudi.

On a rem arqué la dernière phrase de 
cette allocution. M. Clemenceau semble 
indiquer sa retraite possible. Est-co un 
symptôme de découragement, une parole 
de lassitude ou doit-on n 'y voir seule­
ment qu’une erreur de transm ission télé ■ 
graphique.

LE TREMBLEMENT DE TERRE

(Par dépêche de notre correspondant parf/ou//er)

Rome en c/eei/l
Rome, 2 Janvier, 8 heures matin. 

Bien triste a  été Rome, comme dans 
toute ITtalie, le 1®*̂ janvier 1U09 — Rome 
a été vraim ent en  deuil. Dans les rues, 
les cafés, dans tous les lieux publics rè­
gne un silence comparable à celui qui 
plane su r les villes endormies. On n'a 
qu’une préoccupation, savoir toujours 
davantage ce qui se fait là-bas dans les 
ruines, où agonise toute une population.

Un comité de secours, sous le patro­
nage de notre am bassadeur, M. Barrère, 
vient de se constituer pour recueillir les 
offrandes des Français résidant en Italie. 
Mgr Duchesiie, Mgr Guthlin, supérieur 
de Saint-Louis des Français, M. Carolus 
Duran et autres Français de distinction, 
font partie de ce comité qui s’est donné 
mission de recueillir un certain nombre 
de blessés dans les grands salons de 
Saint-Louis. Les chapelains d e là  maison 
nationale française de Rome sont très 
heureux de pouvoir faire l’office d ’infir­
miers.

On est très touché ici des témoignages 
de sym pathie et d'aide efficace donnés 
par ia France.

M. Gioiitti a rem ercié vivem ent M. 
Barrère et a accepté le concours de nou­
veaux navires français, lorsque les condi­
tions du port de Messine perm ettront 
le mouillage d ’un plus grand nombre de 
navires.

L’am bassadeur a envisagé la possibi­
lité d’installer une am bulance dans un 
des immeubles appartenant à la France à 
Rome.

iSVessifte enseveSie  datss Sa ch a u x
Ce malin les journaux èommençaieht 

à publier des listes, non pas de m orts et 
blessés, comm-c cola arrive après une 
catastrophe, mais, des listes de survi­
vants. Cela seul donne idée de ce dé­
sastre énorme.

EtleRoi télégraphiait à M. Gioiitti: «En­
voyez dés navires, des navires et encore 
des navires. Surtout envoyez beaucoup 
de chaux ». Un journal dit à ce propos :
« Quel colossal charnier hum ain est donc 
en putréfactipn ià-bas pour qu’un Roi 
accouru pour organiser de très haut les 
secours et plutôt pour stim uler l’ardeur 
des sauveteurs par sa présence, croie 
devoir m ettre ce détail macabre au rang 
des nécessités les plus urgentes et les 
plus im périeuses 1 »

Hélas, oui, en présence de ce cata­
clysme sans précédent, on est obligé* de 
prendre des m esures héro'iques. La pu­
tréfaction des cadavres provoque une 
infection telle qu’il y a danger déjà pour 
les sauveteurs et qu’à bref délai on au­
rait à redouter la peste dans toute l’Ita­
lie.

Aussi, dans le conseil des m inistres, 
tenu ce m atin sous la présidence du Roi 
et auquel ont pris part MM. Orlando, 
Bertolini et Mirabello et le général Ca- 
fla, il a été décidé que l’œuvre de sau­
vetage serait poursuivie ju squ ’à cequ’on 
ait l’assurance qu’il n’y a  plus un seul 
survivant, Pendant ces travaux on inon­
dera les décombres de chaux et de 
chlore. Puis on procédera à l’ensevelisse­
m ent com plet de la ville de Messine 
sous la chaux vive.

On fera sauter à la dynam ite les der­
nières maisons qui tiennent encore de­
bout et il no 'restera de la ville, complè­
tem ent rasée, que la station des torpil­
leurs et quelques forts.

Dans huit jours, la ville de Messine 
n'existera plus que par un terrible et 
douloureux souvenir !

A  Measinet — Détails émouvants
Rome, 2 janvier, midi.

Aussitôt arrivés, les m arins français 
ont commencé à travailler au sauvetage. 
Ils rivalisent de zèle avec leurs cama­
rades russes, anglais et italiens. Ils ap­
portent même à cette œuvre de dévoue­
m ent une activité et une habileté qui 
leur font accomplir des prodiges. En une 
seule journée, ils ont pu extraire des dé­
combres et transporter à leur bord tant 
de blessés que les cuirassés sont déjà 
pleins.

Et m algré toute la bonne volonté et 
l’énergie déployées par tout le monde, à 
com mencer par le Roi qui se multiplie 
et est partout, dirigeant les opérations 
de sauvetage, toujours difficiles et par­
fois périlleuses, encourageant les tra­
vailleurs, consolant les blessés, veillant 
aux distributions de vêtem ents et do 
vivres, m algré tout cela, les services 
sont toujours loin d 'être à la hau teurdes 
besoins. Il y a encore quatre-vingt mille 
blessés üu malades à  transporter et un 
grand nom bre succombent faute des 
soins nécessaires.

Le temps est très froid. Les sinistrés 
sont décimés par les fluxions de poi­
trine.

Ce qu’on dem ande surtout, ce sont des 
navires pour éloigner tous ces m alheu­
reux, car il en est qui, torturés par les 
souffrances et la faim, se sont jetés à la 
m er. On les a sauvés à l’exception d ’un 
seul.

Le nom bre des fous augm ente d'une 
façon effrayante. On a recueilli, à  bord 
d ’un navire anglais, un  ecclésiastique 
qui prétendait être l’archevêque de Mes­
sine. Ce n’était qu’un pauvre vicaire à 
qui la te rreu r e t la faim avaient fait per­
dre la raison.

L’avocat Forzano, qui a perdu son 
père, sa m ère et ses sœ urs, estdevenu fou 
furieux à Naples où on l’avait recueilli.

Beaucoup de gens aussi ont perdu la 
vue.

Détail à  l’clever, tan t à Messine qu’à 
Reggio,- co.&QUt les familles les .plus,dis-

La  neine blessée

La Reine se dévoue toujours auprès 
des blessés à l’hôpital.

Hier soir une secousse de trem ble­
m ent de terre  a été ressentie. Une pani­
que s'est produite à l’hôpital. La Reine 
voulant em pêcher la fuite désordonnée 
des blessés, a reçu des contusions à la 
poitrine. ■

Ileureiisemenb ces contusions ne sont 
que très légères.

A  Reggio
A Reggio comme à Messine, on fait 

face dans la m esure du possible au dé­
sastre ; les navires italiens ont apporté 
des secours aujourd’hui.

Les souverains resten t encoredans les 
eaux de Messine. Le Roi est le prem ier à 
collaborer à l’œuvre de sauvetage.

Hier, les souverains, voulaient visiter.

tinguées et les plus riches qui ont été le 
plus éprouvées. La m ort du député de 
Reggio, M. Tripepi, que je vous ai an­
noncée, a été particulièrem ent émou­
vante. Le député avait neuf enfants. Six 
et leur mère furent tués par la chu Le des 
m urs. Trois purent se sauver, tandis 
que lui était resté englouti. Les trois 
survivants se m irent à la recherche de 
leur père avec d 'autant plus de courage 
et de persévérance que ses gémissements 
arnvaien t distinctem ent à leurs oreilles.

Enfin après un travail dangereux et 
patient, ils réussirent à sortir leur père 
du tombeau où il était enterré vivant, 
une scène déchirante se produisit alors : 
le député était blessé et dans un état 
lantentable, mais en pleine connaissance. 
Les,lftnfants l’em brassaient en sanglotant 
le cMVant sauvé. Hélas, tout fut inutile, 
quelques heures après M. Tripepi mou­
rait pendant qu’on extrayait sa femme 
de dessous les ruines.

Ce qui est arrivé au député Fulci est 
extraordinaire. Depuis cinq jours il est 
enseveli sous son palais. Sa femme et son 
frère sont là sous les décom bres,le cher­
chant, l’appelant, essayant de déblayer 
les ruines avec l’aide de plusieurs sol­
dats. P ar moments ils leur sem ble en­
tendre sa voix. 11 ne serait ni mort ni 
blessé, mais il serait tombé dans une 
cave avec d 'autres personnes après la 
prem ière secousse; il paraît mômequ'on 
lui aurait fait passer du pain et de l’eau. 
Le déblaiement des m atériaux de ce pa­
lais présente d’énormes difficultés. Si 
réellem ent M. Fulci est vivant, pourra- 
t-il attendre qu’on vienne jusqu’à lui?

On a extrait des ruines d’une maison 
un jeune homme do di.x-huit ans, qui a 
fait le récit suivant :

— Nous ôtions une vingtaine de per­
sonnes, toutes blessées, moi excepté. 
Le prem ier jour, il en m ourut quatre ; 
le second, deux ; le troisièm e, sept. Le 
quatrièm e, les autres m oururent par la 
soif, la peur et la faim. Je restai seul 
au milieu de tous ces cadavres, et j'allais 
pér^' comme mes compagnons, quand 
on m 'a sauvé.

J u i  vu ici une noble famille sicilienne 
échappée à la m ort vraim ent par m ira­
cle. Voici le récit que m 'a fait la dam e :

— J'étais logée dans une habitation 
particulière avec mon m ari et mes deux 
filles à Messine. Le soir avant la catas­
trophe, l'idée me v in td ’aller à Taorraina 
pour voir le lever du soleil. Aucun des 
miens no voulut m ’accompagner, j ’allai 
seule, et le matin je  fus réveillée en sur- 
saut-par le trem blem ent de terre , j’eus 
le pressentim ent que Messine avait été 
fortem ent éprouvée. Je courus à la gare : 
aucun train. Je  fis atteler une voiture et 
je partis. Le chemin était défoncé et les 
maisons en ruines. Plus j ’approchais, 
plus je  constatais l'im m ensité du désas­
tre..

» Dans le voisinage de Messine tout 
était-détruît. Enfin je pus arriver près 
de la maison habitée par nous. La voi­
ture dut me laisser. Les rues étaient trop 
encombrées e t le. cocher ne voulait pas 
se risquer davantage. Mais quelle triste 
surprise m 'était, réservée ! La maison 
n ’existait plus. Seule, la façade’ était de­
bout.

>* Je  me mis à appeler mon m ari, mes 
filles. J ’entendais des voix. Il me sem ­
blait,'reconnaître celle ,de la plus jeune- 
de m'es filles.' J e  me m is à g ratter avec 
mes ongles. Je tirai de dessous une 
poutre une enfant, puis u n eau tre .C ’était 
la sœ ur de la prem ière : mais de mes 
filles, aucune nouvelle.

» Je restais là, anéantie : folle, déci­
dée à m e laisser tuer par la façade qui 
menaçait ruine, lorsque tout à coup je 
me sentis saisir par le bras.' C’était mon 
mari.

— Ët nos filles ! criai-je.
— .(Sauvées, répondit-il, eh se je tan t 

dans mes bras. »
Elles s’étaient sauvées en se laissant 

glisser avec un drap de lit par une fe­
nêtre et n’avaient eu aucun mal.

Hier on a retiré des décombres de 
Messine une jeune fille, Mlle Laureani, 
qui n'avait que de simples contusions 
aux jam bes et à la tête.

Samedi, on a trouvé enseveliun m ajor 
qui a été délivré ' avec de grandes diffi­
cu ltés; la moitié du corps ayant été dé­
gagée à la nuit tom bante, la lum ière 
m anquant, le m ajor avait prié les soldats 
d’interrom pre leur sauvetage pour le re­
com m encer le lendemain ; en effet, le 
m ajor a  été com plètem ent délivré hier 
matin.

Hier, on a sauvé aussi un enfant, re ­
vêtu seulem ent d’une chemise et qui 
était fûsté pendant quatre jours su r un 
m ètre carré de parquet qui ne s'était 
pas écroulé. Il est surprenant que cet 
enfant ait pu résister au froid et à la 
faim.

Dans le désastre général de Messine, 
la troupe d’opéra qui chantait Madame 
Butterfly  et Aida  au théâtre Victor- 
Emmanuel a été protégée. A l’excep­
tion de quelques choristes ot du ténor, 
tous les autres se sont sauvés d’une fa­
çon dram atique. Le soprano et le con­
tralto furent projetés dans la rue et, 
détail à noter, n ’habitaient pas la môme 
maison. Les deux artistes après avoir 
sauvé leur mère, se portèrent au sauve­
tage d’autres personnes et purent en se­
courir plusieurs. La basse était en che­
mise au moment du désastre : il se pré­
cipita de sa fenêtre qui n’était pas haiKe 
et trouva au milieu des décombres une 
des malles du ténor avec costumes. Il 
endossa celui de Rhadamès et c’est ainsi 
qu'il se prom ène encore dans Messine. 
D’après le récit qu’il a fait à un journa­
liste, on voit qu’il n’a  perdu ni sa bonne 
hum eur ni sa voix.

La cathédrale de Messine, chef-d'œuvre 
d 'art ancien, est com plètement détruite. 
Le trésor de la madone délia Lettera, 
protectrice de la ville, évalué à plusieurs 
millions, se trouve sous des décombi'es, 
gardé par des soldats.

d ’autres bourgades de la côte de Cala­
bre qui ont été détruites, mais ils n’ont 
pas pu débarquer à Reggio à cause de 
i'élat de la mer.

Le duc d ’Aoste a visité au jardin  Hum­
bert les cinq cents blessés recueillis par 
la Croix-Rouge de Rome.

On organise un service d 'ordre pour 
em pêcher les tentatives de pillage.

Hier, des matelots italiens ont arrêté 
et fusillé huit pillards dont l’un avait 
cent cinquante mille francs su r lui.

Les cadavres, retirés des décombres, 
sont transportés hors de la ville. Les 
survivants partent à bord do nom breux 
paquebots. Près de la ville sont réunis 
environ 1,500 blessés dans 400 wagons 
de chemin de fer.

L 'ingénieur Carlo Barisi est m ort après 
avoir sauvé sa femme et quatre de ses 
fils ; lorsqu'il revint chez lui pour sau­
ver le dernier, il fut enseveli sous les 
décombres.

Le raz de m arée a ravagé toute la côte 
entre Reggio, Lazzaro et Bagnaro.

A  PaSmS

On mande de Paimi au Messaygero 
que des femmes appartenant notam ­
m ent au peuple, sans se préoccuper des 
dangers, devenus plus sérieux à la suite 
de la pluie qui a pénétré dans les m urs, 
m archent dans les décombres, passent 
sur des balcons m enaçant ruine, afin 
de sauver quelque chose, surtout leur 
argent.

Les femmes portent depuis cinq jours 
les mômes robes mouillées par la pluie. 

On attend de nouveaux secours.
X̂ a distribution de pain est faite par 

des soldats arm és, à cause des scènes 
provoquées par les survivants affamés.

Le m ajor Pallittoni qui faisait la dis­
tribution a failli être assommé.

Les moyens m anquent pour ensevelir 
les morts retirés des décombres.

Le major Cavallini a assum é le com­
m andem ent de la zone.

On espère que les services seront 
réglés.

Le personnel télégraphique de Paimi 
n 'a pas quitté le travail depuis trois 
jours.

Dana la  campagne
Le Roi a adressé à M. Gioiitti, prési­

dent du Conseil, la dépêche suivante :
J'ai visité Cannitello, qui est littoraleineut 

coupé de la terre ferme. Villa San Giovanni 
est aussi éprouvée que Messine.

Les services sont bien organisés à Reggio 
et à Messine, malgré les nombreuses difü- 
cultés qu’il faut surmonter.

La pluie a cessé de tomber depuis ce ma­
tin. Les incendies de Messine se réduisent à 
un petit nombre.

Trois autres navires anglais et trois navi­
res français sont arrivés.

üigné : Vîctor-Emvanüel.

M. Orlando, m inistre de la justice, a 
envoyé la dépêche suivante à M. Gio- 
litti:

Messine, janvier.
Ce matin, le temps s'étant n a pçsu amélioré, 

le Roi s’est dirigé vers Scylla et Bagnara, 
mais l'état de là mer .fia empêché do débar­
quer. Le souverain s’est ensuite rendu à Can­
nitello, qui est complètement détruit et'en- 
sulte H Villa San Giovanni, qui a beaucoup 
souffert.

Le Roi a visité longuement les baraques et 
les hôpitaux organisés par les matelots an­
glais. Il estcnsùitc parti pour Reggio, où il a 
longuement conféré avec le commandant Ca- 
gni.

Presque tous les blessés sont partis de 
Reggio.

Le Roi est ensuite rentré à Messine où les 
services continuent à s'améliorer.

Aujourd’hui on a  commencé à porter 
des secours aux villages do l’intérieur. 
On continue à com battre les pillards.

La nuit dernière, les pillards sont en­
trés en conflit, à Reggio, avec la force pu­
blique. Un bersaglier et un douanier ont 
été tués.

A  Naples et â  Rome
Rome, 2 janvier, 5 h. soir.

On a  transporté aujourd’hui à Naples
4.000 blessés de Messine et de Reggio. 
Cinq raille autres sont en route et arri­
veront demain matin.

Déjà cent cinquante ont été logés au 
palafs royal ; on prépare pour d’autros 
le palais royal de Caserte.

Cent survivants sont logés au palais 
royal de Campo di monte.

La Maison royale pourvoit à leurs be­
soins.

La reine M arguerite est arrivée h ie r; 
aussitôt elle a commencé ses visites aux 
hôpitaux, distribuant des secours. P ar­
tout on voit un grand élan de charité ; 
les hôtels, pensions, palais, maisons par­
ticulières et les églises recueillent les 
blessés et les réfugiés.

L'église San-Giovanni est transform ée 
en am bulance; de chaque côté de la nef, 
une rangée de lits, au milieu le maître- 
autel sert de pharmacie. Les autres égli­
ses suivent cet exemple. Toutes les au­
tomobiles ou voitures particulières ser­
vent au transport des blessés.

A Rome, le Pape fait préparer les lo­
caux du lazaret de Sainte-M arthe, der­
rière Saint-Pierre, pour recevoir cinq 
cents blessés. Ils y seront soignés aux 
frais du "Vatican.

Le Pape a ouvert un crédit d’un mil­
lion, en plus de son prem ier envoi de
100.000 francs. Les cardinaux de curie 
ont donné 20,000 francs.

Des hôpitaux s’organisent partout à 
Naples et à Palerme.

Rome, 2 jaavieri 11 heures soir. 
Les gares de Rome et de Naples sont 

encombrées de wagons chargés de vic­
tuailles, de médicaments, de civières à 
destination des Calabres et de la Sicile. 
Hier soir la gare de Rome était particu­
lièrem ent intéressante. Il y avait foule 
pour le départ d e là  prem ière escouade 
des dam es de la Croix-Rouge, apparte­
nant à la meilleure société rom aine : la 
duchesse Torlonia avec son mari, le duc 
Loopoido; les princesses d’Antuni, de 
Teano, Rulfo, Scaletta, les m arquises 
Guiccioli, Monaldi, Crispolti, Carpegna, 
etc., une trentaine en tout. Elles arrive­
ront aujourd’hui sur les lieux, animées 
du plus bel esprit de dévouement. La 
reine Hélène leur a donné l’exemple. 
Elle a fait transform er en hôpital le cui­
rassé qui porte son nom et vit au milieu 
des blessés auxquels elle prodigue ses 
soins.

Les m arins russes continuent à don­
ner des témoignages de courage e t de 
dévouement sans bornes. Les députés 
socialistes de Pelice et Colajanni, qui 
sont su r place e t les voient à l’œuvre, 
disent que ce sont tous des héros.

Dans le canal de Messine et les envi­
rons, les exhalaisons m éphitiques sont 
insupportables. Des monceaux de cada- 
vroa-.so.Galoinont.soqs Içs^ruines.l’uman-

tes. L 'odeur des chairs brûlées em peste 
l’air.

R écit d'un témoin
Rome, minuit.

Un dernier télégram m e dit que Mes­
sine brûle toujours et que des décombres 
on extrait m aintenant plus de m orts que 
de blessés. D'ici à deux ou trois jours, on 
va pouvoirconsom m erlegrand sacrifice, 
et Messine sera cn.sevelie sous la chaux 
comme Porapeï et Herculanum le furent 
sous la lave.

Il arrive toujours des blessés et des 
réfugiés. Parm i eux se trouve un anglais 
qui était employé dans une pharm acie 
à Messine. Il a fait un récit dram atique 
de son sauvetage.

Réveillé en sursaut, dit-il, je  m e. 
dem andais ce que j'allais faire, quand ,, 
tout à coup, j ’entendis un fracas épou­
vantable, comme si des m illiersde pierres 
eussent été jetées su r une im m ense pla- • 
que d’acier. C'était la façade de ma m ai­
son qui venait de tom ber dans la rue. 
Accroché à  une poutre, je me laissai 
glisser dans le vide et je  me trouvai s u r . 
un am as do décombres. Je  courus au 
port. Deux vapeurs y étaient arrivés. Je 
me réfugiai su r l’un d’eux.

« Le jou r venu, nous allâmes avec 
quelques m arins au consulat. Nous trou­
vâmes le consul Benett blessé griève­
ment, tenant dans ses bras, sa fille de 
cinq ans. II nous raconta que sa femme 
était sous les ruines et nous supplia de 
retrouver son cadavre. Après plusieurs' 
heures, su r ses indications, un cadavre 
de femme fut retiré ; mais ce n’était pas 
celui de sa femme, c'était celui d’une 
bonne allem ande qui était à son service. 
M alheureusement, on ne s’aperçut de la 
méprise que lorsque le cadavre fut porté 
â Palerm e où il devait être inhumé. »

Félix.

Condoléances

Au télégram m e de condoléances que 
lui avait adressé M. Fallièrcs, le roi d’Ita­
lie a répondu par celui-ci :

« De Messine, à M. le Président de la 
» République, Paris.

» Profondém ent ém u par ce navrant 
spectacle, je  ne veux pas toutefois trop 
larder à vous témoigner, Monsieur, le 
Président, la profonde reconnaissance 
dont mon pays et moi somm es pénétrés 
envers la France pour la part généreuse­
m ent active qu'elle veut bien prendre à 
notre im m ense malheur.

» Je vous sais particulièrem ent gré de 
vos bons vœu.x, s’adressant à ces provin­
ces frappées d ’une si terrib le catastrophe.

« Signé ; Vittorio-Em.̂ nüele ».

Le roi Edouard a reçu le télégramm e 
suivant ;

Messine, !*'■ janvier.
« Je veux de tou t cœ ur rem ercier Vo­

tre  Majesté pourlag ra iide  œ uvredcchà- 
rité de vos officiers et -matelots, au mi­
lieu du grand désastre qui vient de frap­
per mon pays.

«Signé: Vittorio-Emanuelb. “

L e s  s e c o u r s

SOUSCRIPTION NATIONALE
Souscriptions versées au  syndicat de 

la presse parisienne :
Société et personnel du Prin­

temps.............................  Fr. ,4.000 »
MM. Lagrange, Cerf et Cie.. . .  500 •«
MM. Roubaudy et fils..................... 50q *
M. et Mlle Tarido..........................  HO »
Personnel de la parfumerie

Vivifie..........................................  101 50
A. F. Kleine............................ 100 »
M. C-Iément Tirard...................  100 »
Anonyme.........................................  20 »
A. G. N. R ...............................  10 »
M. G.......................................... 5 »

T o tal...... Fr. 5.446~^
Total de ia lio liste... 430.620' »
Total des deux listes.. 436.066 50

Le don de 4,000 francs des m agasins 
du Printem ps sera représenté par des 
m archandises à choisir dans ces maga­
sins parm i les objets dont l'envoi est 
particulièrem ent urgent : vivres, vête­
ments, abris, médicaments, etc.

Ces secours en nature ont été dem an­
dés à tous les grands magasins par le 
Comité du syndicat de la Presse qui a 
reçu de tous le meilleur accueil.

.

Liste des souscriptions reçues hier à 
l’am bassade d ’I.talie ;
S. A. lo prince de Monaco.... Fr.
Mme Emilia Laus.........................
M. Charles CarroU........................
J. 011er............... ..........................
Henry Mendel...............................
Princo do Vicovaro et princesse 

deVieovaro, dame d’honneur de
lo reine d’Italie..........................

Famille Coulini............................
Mme Edouard André............ .
M. Abraham Dreyfus...................
M. Ambrogio Tenenti..................
M. Giacomo Zucco........................
Premier versement au restaurant

Zucco.........................................
A. J. Stein et Cio..........................
Cafellato et Cie.............................
Mastroianni..................................
Luigi Grippa.................................
Damien de Toma..........................
Mme Léon Hartung......................
Comtesse de Ronseray.................
Chevalier Augusto Bastianello...
Chevalier Borgo............................
Baronne David Leonino..............
Baronne Adolphe Oppenlieim----
Mme Guillaume Beer...................
M. Raoul Montefiore.....................
Sciama (Société anonyme)..........
Mme Charles Stern.......................
Comte G. d’Arnoux......................
E. Hoskier et Cio..........................
M. Piccapaiie.................................
M. G. Eiffel...................................
Ponti-Genuari et Cie...................

Total..................Fr. ^TÔÏO 50

LL. AA. le prince et la princesse Mu­
ra t ont fait parvenir à l’am bassadeur 
d’Italie à Paris la somme de trois mille 
francs, et à la (Croix-Rouge française) la 
somme de deux mille francs, pour les 
victimes de ia catastrophe.

Mme Achillé Fould a envoyé deux mille 
francs.

M m eE rneslaS ternne s’est pas conten­
tée d'envoyer 4,000 francs à la prem ière 
souscription de la Croix-Rouge française 
et l,Uüü francs à la souscription de l’am ­
bassade d'Italie. Kilo vient d’avoir l’idée

10.000 rt
2.0Ô0 »

200 »
100 )>
200 »

4,000 »
'00 »

s .000 »
25 »

400 »
1.000

610 ))
3.000 >»

20 »
;iü »
50 ))
50 »
50 )>

100 »
100 »
500 »

20.000 )>
1.000 »
1.000 »

500 »
1.000 )>
1.000 »

200 »
2,000 »

124 !50
1.000
1.000 »

i'
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ingénieuse et charm ante d ’acheter des 
vêlem ents et des couvertures et d’expé­
dier une personne dévouée à Naples qui 
aura pour mission de distribuer ces 
objets de prem ière nécessité aux mal­
heureux survivants ram enés de Messine 
e t de Reggio.

Mme Stern sera heureuse des concours 
qui lui seront apportés dans cette œuvre 
d'hum anité et est disposée à accueillir 
les offrandes en nature qu’on voudra 
bien lui adresser et q u e lle  fera parvenir 
à  destination. C'est ce que fait déjà la 
Croix-Rouge française avec le Syndicat 
de la presse parisienne.

Au m om ent où les Italiens se trou­
vent, malgré leur adm irable dévoue­
m ent, im puissants à parer h toutes les 
exigences d ’une situation véritablem ent 
terrifiante, alors que la main-d’œuvre 
commence à faire défaut dans les pro­
vinces où s’organisent les secours, on 
ne saurait trop féliciter de telles initia­
tives françaises.

II ne suffit pas de se m ontrer géné­
reux : il faut que cette générosité se 
m anifeste sous la forme la plus utile, 
la plus urgente et la plus efficace pour 
les sinistrés.

Dès que la  nouvelle de l'épouvantable 
désastre parvint ici l’archevêque de Pa­
ris s'em pressa d’envoyer à farchevêquo 
de Palerm e, la dépêche suivante :

Profondément émus par la terrible catas­
trophe, nous prenons une vive part à votre 
deuil et prions pour les victimes.

De son côté, à Lyon, le cardinal Couillié 
a  p rescrit une quête dans toutes les 
églises du  diocèse, pour le 17 janvier, 
tandis que le Syndicat de la presse quo­
tidienne lyonnaise a ouvert une sous­
cription, dont le m ontant viendra se 
jo indre au produit de la soirée de gala 
organisée pour le 11 janvier par l’Asso­
ciation générale des étudiants.

L'Univers a publié, hier soir un appui 
aux catholiques pour les victimes. Mais 
il leur dem ande de ne verser leurs dons 
ni à TEtat français ni aux organisateurs 
de souscriptions publiques ; les catholi­
ques devront adresser leurs dons aux 
évêques, qui les feront parvenirau Pape,

Mgr Dubourg, archevêque de Rennes, 
v ient de publier une lettre pastorale à 
ses diocésains sur le cataclysme de 
Sicile.

Après avoir exposé en term es émus 
l'étendue e t l’horreur de ce bouleverse­
m ent, le prélat prescrit aux membres de 
son clergé la célébration d’un service 
solennel à la mémoire des victimes. 
Cette cérémonie, qui aura lieu ù. l’église 
métropolitaine, est fixée à jeudi pro­
chain.

De plus, l’archevêque, se conformant 
au généreux exemple donné par Pie X, 
ordonne que dans toutes les paroisses et 
chapelles de son diocèse des quêtes 
soient organisées au profit des familles 
des sinistrés.

A
D’àujoui’d’hui en huit, MM. Messager 

et Broussan donneront la répétition gé­
nérale de Monna Vanna au bénéfice des 
victim es de la Calabre et de la Sicile. 
Ceci en attendant le gala franco-italien 
que les directeurs de l’Opéra sont en 
train  d’organiser. Pour la répétition gé­
nérale de Monna Vanna, toutes les places 
(sauf les services de la critique) seront 
m ises à lâ disposition du public aux prix 
suivants :

Fauteuils de balcon et d’orche&tre, 25francs ;
Fauteuils de parquet, 20 francs
Stalles de parterre, 15 francs ;
Avant-scènes de rez-de-chaussée, baignoi­

res, avant-scènes des premières, premières 
loges de face, premières loges de côté, chaque 
place, 25 francs ;

Avant-scènes des deuxièmes et secondes 
loges de face, chaque place, 20 francs;

Deuxièmes loges de côté, chaque place 
15 francs ;

Troisièmes loges de face, chaque place, 
13 francs ;

Troisièmes loges de côté, la place, 10 francs ;
Quatrièmes loge de face, la place, 8 francs ;
Quatrièmes loges de côté, la place, 6 francs ;
Fauteuils des quatrièmes, 8 francs ;
Stalles des quatrièmes de face, 5 francs ;
Stalles des quatrièmes de côté, 3 francs ;
Cinquièmes loges, la place, 6 francs.
■Voici quelle est la distribution de 

l’ouvrage de MM. Maurice Maeterlinck 
et Henry Février;

Monna Vanna 
Guido Colonna 
Marco .Colonna 
Prinzivalle 
Trivulzio 
Borso 
Torello 
Vedro

MHe L. Bréval 
MM. Marcoux 

Delmas 
Muratoro 

- Cei'dan 
Gong-uet 
Triadou 
Nanseu

A L’ETRANGER
Eî« ALLEMAGNE

« Un comité de secours allem and s’est 
constitué cet après-midi pour recueillir 
les dons et organiser les secours. II 
adresse un appef au peuple allem and si­
gné par le prince de Bülow, président 
d’honneur, et par le duc Adolphe-Frédé­
ric de Mecklembourg, le comte de Stol- 
berg-'W ernigerodo et le comte de Ler- 
chenfeld'Koefering, présidents.

» peux  cent mille m arks environ ont 
été signés séance tenante. Les grandes 
banques ont souscrit 25,000 m arks cha­
cune. »

EN ESPAGNE

Le m inistre de la guerre a donné des 
ordres pour l’envoi im m édiat en Italie 
de vêtements, de couvertures et de vi­
vres prélevés su r les stocks réservés à la 
mobilisation.

La municipalité de Madrid, qui orga­
nise une fête pour les victimes du trem ­
blem ent de terre, se dispose à  faire 
parvenir dès l’instant à celles-ci une 
somme de 20,000 francs par l’interm é­
diaire de l’am bassadeur d’Italie.

A Bilbao, les gens des quartiers pau­
vres font dire des m esses pour le repos 
des âmes des disparus.

EN HOLLANDE

Un comité centra! de secours s'est 
constitué à  La Haye sous la présidence 
du m inistre des affaires étrangères.

EN TORÛUIB
Le gouvernem ent va envoyer en Si­

cile un croiseur porteur de vivres et de 
médicam ents.

AUX ÉTATS-UNIS

La canonnière américaine Scorpion, 
qui se trouve à Constantinople, a reçu 
l’ordre de se rendre im m édiatem ent ù 
Messine. Le Cellic a em barqué à New- 
Yerk une grande quantité do vêtem ents 
de toutes sortes, des tontes et les m até­
riaux nécessaires à la construction d’uiio 
am bulance de 150 m ètres do long et de 
30 m ètres de large.

On proposera au  Conseil des alderm en 
de voter 100,000 dollars pour les victi­
mes de la catastrophe, 315,000 dollars 
ont été déjà recueillis dans New-York et 
quelques autres villes ; toutes les quêtes 
faites dans les églises aujourd’hui seront 
affectées aux sinistrés.

Enfin, lundi le Congrès votera le cré­
dit de 500,000 dollars, représentant la 
valeur des vivres, vêtem ents et m até­
riaux envoyés déjà en Italie, sur l’ordre 
du président Roosevelt..

LA CROIX-RODGE FRANÇAISE
E 3 S r  S I C I L E

C’est ce soir ou demain matin que par­
tira  pour rita lie  la troisième équipe des 
dam es infirmières de laCroi.x-Rouge. Elle 
emporte, un matériel considérable, qu’on 
a  voulu former avec le plus grand soin 
et qui comprend un grand nom bre de 
caisses de pansem ent et de médica­
ments, et plusieurs ballots do lainages 
divers et de couvertures. Tout cela était 
nécessaire, et on n’a pas voulu m ettre en 
route ce nou-veau personnel sans le m u­
n ir même du superflu.

La troisièm e équipe est fournie par 
l’Association des Dames françaises.

Mme l’am irale Jaurès, vice-présidente 
de cette société, assistée du secrétaire 
général et fondateur, le docteurDuchaus- 
soy, a passé la journée d 'hier au siège 
social, rue Gaillon, recueillant les enga 
gem ents volontaireset délivrant les,feuil­
les de route.

— Nous demandions dix dam es infir­
mières ce matin à notre hôpital d'Au- 
teuil, nous a dit le docteur Duchaussoy, 
et il s’en est présenté dix fois plus. Nous 
sommes obligés de faire m aintenant un 
choix parmi nos dames diplômées. Nous 
n'enverrons d'abord qu'uneéquipe, mais 
nous en constituons deux, la seconde 
restant ici en réserve à toute éventualité, 
et prête à partir à son tour.

)) Nous nous tenons d’ailleurs en com­
munication avec S. A. R. le duc d’Aoste, 
président de la Groi.x-Rougc italienne, à 
qui nous venons de télégraphier pour 
l’aviser du départ de notre prem ier déta­
chement, qui sera conduit par Mmes la 
comtesse Limzi, de Paris, et Barbarin, 
d’Antibes, et qu’accompagneront deux 
médecins. »

Ce prem ier groupe d’infirm ières diplô­
mées de l’Association des Dames fran­
çaises comprend Mmes Vlasto et Martin- 
Just, Mlles Hollier, Vacchi et Ferrand, 
de Paris, et Mlles Glassin et Donaudy, 
d’Antibes. M. Hollier suivra sa fille en 
Italie et collaborera à l’œuvre de la mis­
sion.

[Mme Barbarin, qui, avec la comtesse 
Lunzi, dirige le détachem ent, a fait ses 
preuves en Afrique : c’est elle qui donna 
ses soins au lieutenant Ganonge, à  Co- 
lomb-Béchar, et qui contribua à sauver 
cet officier. Le général P icquart a voulu 
reconnaître ses adm irables services et 
son héroïque dévouement en lui décer­
nant la médaille des épidémies.]

Les vivres m anquant, on le sait, sur 
les lieux de la catastrophe, où ils n’arri­
vent que par quantités insuffisantes, 
l'Association des Dames françaises a 
chargé l’équipe de dam es infirmières qui 
va partir d 'acheter en Italie les caisses 
de conserves alim entaires indispensa­
bles.

Cette équipe se rendra sur les points 
des côtes de la Calabre qui lui seront 
désignés par le duc d’Aoste, président de 
la Croix-Rouge italienne, et se tiendra à 
la disposition du prince.

On attendra les rapports que devront 
envoyer Mmes la comtesse Lunzi et Bar­
barin pour m ettre en route, s’il y a lieu, 
le second détachem entdéjàm obilisé,qui 
se composera de dix ou quinze dames 
infirmières et d’un ou deux médecins.

L'équipe de l’Association des Dames 
françaises partant ce soir ou demain 
m atin arrivera m ardi soir ou mercredi 
m atin en Calabre et en Sicile, où elle re­
trouvera les deux prem iers détache­
m ents de dames infirm ières de la Croix- 
Rouge envoyées par la société de Secours 
aux blessés militaires et l’Union des 
Femmes de France.

H O RS D ’IT A L IE  

Secousses sismiques
DANS LE MORBIHAN

Rennois, 2 janvier..
Une secousse sism ique s’est fait sentir 

aujourd’hui à Baud, chef-lieu de canton 
de l’arrondissem ent de Pontivy; elle 
était dirigée du nord à l’est et elle a 
duré environ trois secondes.

Les populations rurales ont été pro­
fondément impressionnées par ce phé­
nomène, mais il n ’y a eu heareusem ent 
aucun accident.

On télégraphie de Blida qu’une se­
cousse de trem blem ent de terre a été 
ressentie vendredi soir, vers six heures. 
Elle a duré environ deux secondes.

Une secousse sismique a  été égale­
m ent ressentie dans la région d’Él- 
Afiroun.

Ou ne signale aucun dégât.

A  TEtmnger
La  c r ise  orientale

Berlin, 2 janvier.
Une dépêche de Constantinople dit que le 

baron Marschall de Bieberstein, ambassa­
deur d’Allemagne, a déclaré à la Porte, au 
nom do son gouvernement, que la Turquie 
pouvait compter sur l'appui de l’Allemagne 
dans la question de l’élévation projetée des 
droits d’importation et de l’établissement de 
certains monopoles.

Saint-Pétorsbourg, 2 janvier.
Le gouvernement ottoman a invité le gou- 

vernemenfbulgare à renvoyer M. Lapteheff à 
Constantinople, pour reprendre les négocia­
tions.

Belgrade, 2 janvier.
Répondant à une interpellation sur les dé­

marches du gouvernement pour sauvegarder 
les droits du peuple serbe, le ministre des 
affaires étrangères, après avoir rappelé l’en­
tente serbo-monténégrine, s’exprime ainsi :

C’est une amère ironie que, tandis que, grâce 
à la Russie, les peuples balkaniques avaient 
conservé leur indépendance de 1812 à 1876, le 
premier acte de PAutriche-Hongrie, qui avait 
été chargée de surveiller toute tentative de 
conquête de la Russie dans les Balkans, fut de 
réduire sous sa domination deux paye slaves, 
et qu'il faille aujourd'hui défendre Téquilibro 
contre l’Autriche-Hongric, et lui barrer le che­
min de la mer Egée.

11 faut que l’Autrichc-IIongTie cesse d’ètre un 
état balkanique. L'amélioration de la situation, 
créée par le congrès do Berlin no peut être as­
surée que si la Bosnie cl. l'IIevzégovino obtien­
nent une souveraineté complète ou tout au moins 
une demi-souvepaiaeté sous^ le oGiitrôIe de l'Eu'-

ropo. Les frontières de droit entre PAutriche- 
Hongrie et les Balkans doivent rester la Save et 
le Danube.

Si PAutriche-Hongrie remplissait sa mission 
qui consiste à établir l’union d’une nation ger­
manique avec les populations roumaines et 
slaves, les Etats balkaniques pourraient s’y as- 
sooier, mais non pas si allô veut y employer la 
violence. Cotte entente pourrait régner du jour 
où l’Autriche-IIongrio considérera comme défini­
tives les frontières qu'elle a eues jusqu’ici.

Le ministre prie, on terminant, la Skoupch- 
tina, au moment où divers événements dé­
cisifs se produisent dans le développement 
de la situation internationale, et où il est né­
cessaire que le gouveruement serbe ait une 
entière liberté d'action de lui exprimer sa 
confiance.

Les paroles du ministre sont accueillies 
par plusieurs salves d'applaudissements sur 
les bancs des jeunes-radicaux et des progres­
sistes. Les vieux-radicaux gardent ostensi- 
blemont le silence. Les nationalistes spnt 
presque tous absents.

M. Stojan Novakovitcli, déclare, au milieu 
des applaudissements frénétiques, que la 
Conférence devra procéder à la révision du 
traité de Berlin et à l’émancipation politique 
de la Serbie vis-à-vis de l'Autriche-Hongrie. 
Il se prononce pour la création d'une ligue 
balkanique et pour l’autonomie de l_a Bosnie. 
« Le peuple serbe, dit-il, de vrait dire a 
l’Europe, les armes à la main, ce qui lui est 
nécessaire pour pouvoir vivre. »

La Politika annonce que les chefs de parti 
sont arrivés à s’entendre sur un projet_ d or­
dre du jour par lequel la Skoupentina invite 
le "gouvernement serbe à adopter une_ action 
énergique dans le sens de l'interpellation.^ Le 
journal ajoute que le ministre des affaires 
étrangères aurait accepté cet ordre du jour.

Dans ces conditions, le maintien au pou­
voir du cabinet 'Véliniirovitch serait assuré. 
Le cabinet serait complété par la nomination 
d’un nouveau ministre de la guerre.

Constantinople, 2 janvier.
Le marquis Pallavicini, ambassadeur d’Au­

triche-Hongrie, a fait hier auprès de Tcwfik 
pacha, ministre des affaires étrangères, ù la 
suite de divers incidents, une.«-dümarche qui 
a une grande importance. En effet, l’ambas­
sadeur a, en général, attiré l’attention de 
Tewfik pacha sur les violences provoquées 
par un mouvement effréné et illégal, contre 
lequel les autorités ne prennent évidemment 
aucune mesure et il a relevé que l’Autriche- 
Hoiigrie a fait preuve jusqu'à présent d'ilne 
grande indulgence, mais que le retour de 
tels incidents pourrait entraîner de graVes 
conséquences. {Agence Bavas.)

Berlin, 2 janvier.
Le Berliner Tageblait, dans sa revue poli­

tique du dimanche, constate que le problème 
oriental est loin d’être résolu et qu'il faut 
s’attendre à des difficultés et à des compli­
cations ; le seul point consolant en quelque 
sorte c’est la communauté d'intérêts do la 
France et de l’Allemagne dans cette question 
spéciale et qui pourrait conduire à certain 
rapprochement. — B o n n e f o n .

Le K a ise r  et son  chancelier
Berlin, 2 janvier.

L’empereur Guillaume a reçu aujourd'hui 
le chancelier qui lui a présenté son rapport.

Un communiqué officieux constate qu’hier, 
à la' réception du nouvel an, l'Empereur' et 
l’Impératrice ont serré la main au prince de 
Bülow.

M o rt  du P. Jean de C ronstad t
Saint-Pétersbourg, 2 janvier.

Une des figures les plus curieuses de la 
Russie contemporaine, le P. Jean de Crons­
tadt, est mort ce matin à l’âge de soixante- 
dix-huit ans, dans sa modeste demeure d’une 
maison adjacente à la cathédrale Saint- 
André, au chapitre de laquelle il était attaché 
et oùj pendant plus d’un quart de siècle, il re­
cevait de la Russie entière des suppliques lui 
réclamant des prières auxquelles on attribuait 
une influence miraculeuse. Sa réputation était 
telle que lors de la maladie du tsar Alexan­
dre III, le P. Jean se rendit en Crimée à la 
demande de la famille impériale qui espérait 
en la puissance miraculeuse de ses prières-

II fut l’un des plus ardents apôtres du relè­
vement social des classes pauvres et on lui 
doit la création de ia Maison de travail de 
Cronstadt et de nombreuses autres institu­
tions charitables.

Son jubilé, le 12 décembre 1890, eut le carac­
tère d’une véritable manifestation nationale. 
En toutes les occasions importantes de la vie 
du peuple russe, l'avis du père Jean était 
écouté avec une religieuse déférence et la 
condamnation qu’il crut devoir prononcer 
des doctrines tolstoïennes eut un retentisse­
ment significatif dans toute la Russie.

Depuis quelques années cependant sa po­
pularité avait peu à peu décru et les envois 
d'argent à « Thomme saint de Cronstadt » 
avaient graduellement cessé. Le père Jean 
interviewé en juillet 1907 déclarait à son 
interlocuteur : « Je suis un homme vieilli et 
malade. .Je ne puis ] ^ s  rien digérer et je me 
nourris d’un peu de blé et de maïs. Le seul 
plaisir qui me reste est le service divin quo­
tidien. » La décadence ■ du père Jean avait 
peu ému le clergé russe qui le considérait 
avec une certaine jalousie. Il est mort pres­
que dans l’oubli.

Le C é leste -Em p ire
Pékin, 2 janvier.

Un décret impérial révoque Yuan-Chi-Kaï, 
membre du Conseil d’Etat et du Waï-Wov- 
Pou, ancien vice-roi du Pé-Tchi-Li, l'un des 
personnages les plus importants du Céleste- 
Empire. Le décret de révocation porte que 
Yuan-Chi-Kaï est atteint de rhumatismes 
à la jambe et l’invite à rentrer dans son pays 
natal.

On attribue cette mesure à des intrigues 
mandchoues.

A cinq heures, les ministres d’Angleterre, 
d’Allemagne et des Etats-Unis se sont réu­
nis. Ils conféraient encore à sept heures.

II y a lieu de croire qu’une importante dé­
légation diplomatique se rendra demain chez 
le prince Ching, président du Conseil d’Etat.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S

— La Douma a été ajournée, par oukase 
impérial, pour les fêtes de Noël, selon le ca­
lendrier Julien.

— M. Castro est retourné à la clinique du
professeur Israël pour se soumettre, dit-on 
a une opération. ’

— On parle à Berlin de la vente de deux 
autres châteaux de ia couronne, sis l’un à 
Zelle, l’autre à Osnabrück.

— Une dépêche d'Aden dit que la mullah 
a attaqué les tribus amies de l’Angleterre 
dans le Somaliland et que la situation est 
sérieuse.

Figaro à Londres
LA C O U R  E T  LA V ILLE

— Le roi Edouard a envoyé à l'ambassade 
de_ France son maître des cérémonies, pour 
prier l’ambassadeur de transmettre à M. le 
Président de la République ses vœux person­
nels à l’occasion de la nouvelle année.

Cette attention du Souverain a été très re­
marquée.

— La princesse Benry de Batienberg est 
partie avec son fils le prince Maurice pour la 
Cour de Madrid, où elle va passer deux mois 
auprès de son gendre et de sa fille. Elle s’ar­
rêtera deux jours à Paris.

Le très révérend Patrick Glyn, prieur de 
l'ordre des Augustins, est mort à la rési­
dence de la communauté, à Limcrick, la nuit 
dernière, après une longue maladie ; il était 
âgé de soixante-trois ans. Il avait fait un sé­
jour de plusiéurs années à Rome et jouissait

do la pleine confiance de Léon XIII. L’am­
bition du vénéré prieur était d’élever à Rome 
une église consacrée à saint Patrick ; mal­
heureusement, le succès ne couronna pas ses 
efforts. — J. CoüDURiER.

Am érique latine
AU CHILI

Santiago, 2 janvier.
Chemin de fer. — Le gouvernement se pro­

pose de donner de l’impulsion au projet re­
latif à la construction d’une ligne ferrée 
allant de Ghillan à Tomé.

Le commerce d'exportation. — Le com­
merce d’exportation du Chili, pour le mois 
d’octobre, s est chiffré par 30,978,140 francs, 
dont ^,450,286 correspondent au salpêtre.

Santiago-dü-Chili, 2 Janvier.
La section d’hygiène du congrès scientifi­

que a déclaré obligatoire l’instruction antial­
coolique dans les, écoles primaires publiques; 
elle a également déclaré que la tuberculose 
pulmonaire doit être considérée comme une 
maladie contagieuse. Elle a décidé la cons­
truction d’établissements sanitaires mariti­
mes et d’établissements sanitaires dans les 
montagnes pour tuberculeux.

La section d’hygiène a décidé enfin de 
réglementer les heures do travail dans les 
ateliers et les fabriques.

Santiago-du-Chili, 2 janvier.
Un grand bal de nuit a été donné au pa­

lais du gouvernement en l’honneur des dele­
gués du congrès panaméricain.

Le président du congrès scientifique a en­
voyé ses rerherciements à l’Université de 
France pour l'accueil bienveillant qu’elle ré­
serve aux étudiants sud-américains.

DANS L’URUGUAY

Montevideo, 2 janvier.
Chemins de fer. — La Compagnie de clie- 

min de fer central prépare rétablissement 
d’un nouvel embranchement qui de la voie 
de Minas aboutira à la fontaine Salus.

Exportation de fruits. — Voici comment 
se présente le mouvement des céréales et des 
farines pendant la deuxième quinzaine de 
novembre : farine, 377,200 kilos ; blé, ;393,794 
kilos; son, 81,140 kilos. Depuis le juillet 
au 30 novembre, les exportations se sont 
chiffrées comme suit: farme, 1,778,340 kilos; 
blé, 1,125,5;S1 kilos ; maïs, 29,620 kilos ; son, 
1,424,800 kilos ; orge, 1,250 kilos.

Ports. — Le ministre de la marine a dif­
féré jusqu’au mois de février la date d’ac­
ceptation de soumissions pour les travaux 
du port de La Paloma.

Titres hypothécaires. — La Chambre de 
commerce vient d’autoriser l'admission of­
ficielle aux négociations de la Bourse des 
titres hypothécaires série F. se montant à 
16,050,000 fr., portant intérêt do 6 0/0, paya­
ble par semestre, avec avilissement accu­
mulé de 1 0/0 l’an.

Les cours du début ont été de’90 0/0.
Banque Economique de l'Uruguay.— La 

Banqùe économique a fait construire 30 mai­
sons, payables par petites sommes mensuelles.

Bouille. — Un gisement de houille, à 145 
mètres de profondeur, vient d’être découvert 
à Canada de los Burros.

Eugenio Garzon.

Prime aux abonnés
d’un an

Nous ne devions distribuer nos primes 
que jusqu’a u 3i décembre; mais bon, nom ­
bre d’abonnés anciens et d’abonnés pro­
chains nous ont demandé d’accorder un 
délai plus large, avec une insietance si 
flatteuse, que nous ne résistons pas ; nous 
avons même, d’accord avec M. Georges 
Petit, fait exécuter un tirage supplémen­
taire des dix planches suivantes, qui ont, 
plus particulièrement, conquis la faveur 
du public :

Froufrou, de Clairin.
Jacob et l'Ange, dô Gustave Moreau.
Le Lac, de Corot.
Fareviell, d’Alfred Stevens.
Le Coup de canon, de Ziem.
Le Lac de Nemi, de Corot.
L'Embarras du choix, de Roybet.
Le Soir, de Chaigneau.
La Sortie du port, de Th. Weber.
La Faneuse, d’Emile Adam.

I

Nous n'avons pas eu le temps de faire 
faire un tirage nouveau pour les autres 
planches.

Quant au délai, pendant lequel les abon­
nés d'un an auront droit à une de ces ad ­
mirables estampes d’art, il ne prendra fin 
que le 38 février 1909.

Les abonnés de Paris et des départe­
ments pourront en demander l’expédition 
en ajoutant au prix de l’abonnement l’en­
voi de un franc, pour frais de poste, de 
recommandation et d’emballage ; les frais 
sont de deux francs pour les abonnés de 
l'étranger.

En conséquence, chaque abonné devra 
nous adresser, pour avoir la prime gra­
tuite :
Abonnements d’un an à Paris............  61 fr.

— Départements.. 76 fr.
— Etranger.........  88 fr.

Toujours la boue, sans boueux!
M. de Pontich doit être tout à fait désolé. 

II n’avait pas pris garde à la neige dont on 
nous menaçait, et la neige est survenue avec 
une forme grenue particulière. La nuit der­
nière, un phénomène aussi surnaturel que le 
froid et la neige est encore arrivé. M. de 
Pontich en fut fort désagréablement surpris. 
Il s’était habitué à ce Paris de fange. En se 
hasardant jusqu’au bout do la place de 
l’Hôtel-de-Ville si .parfaitement propre et 
sèche, il se plaisait à contempler les Parisiens 
frondeurs surnageant dans un déluge de boue. 
Hélas ! n’allait-ii plus voir ce spectacle en­
chanteur? Il convoqua d’urgence les météo­
rologues officiels. Ceux-ci lui dirent que le 
phénomène nouveau avait été classé par les 
savants, sous le nom de dégel. Ils sc firent 
fort de lui en expliquer les causes et los ef­
fets...

C’était inutile. Le dégel avait fait son 
œuvre. La neige s’était tassée. Tout le coton 
avait été transformé en des feuilles de mica 
qui fondaient, peu à peu. Mais il restait en­
core une boue lamentable autour des détri­
tus, ordures et pourritures qui traînent dans 
les rues.

A ce moment, il eut fallu que toutes les 
eaux souterraines de Paris fassent lancées 
sur cette masse encore consistante, afin de 
l’entraîner à l'égoul.

M. de Pontich, se fut consolé de voir dis­
paraître les preuves de son inaction achar­
née en récitant cet adieu :
Ainsi toujours poussés vers de nouveaux rivages, 
Dans la nuit éternelle emportés sans retour 
Ne pourrons-nous jamais sur l’océan des âges 

jeter l’ancre un seul jour.
Après les pompes, l’arrosago et les lialais, 

il eut fallu encore, pour que Paris fut propre,

que les » boueux » accomplissent leur be­
sogne ordinaire de propreté et de salubrité. 

Mais, voilà, les « boueux » sont en grève I 
Le 23 décembre, leFigaro a annoncé que les 

charretiers chargés de l’enlèvement des pou­
belles cessaient de travailler. Ils se plai­
gnaient « de ne toucher que 3 à 4 francs par 
jour, alors que le cahier des charges de leurs 
entrepreneurs prévoit un salaire de6 francs». 
Ils réclamaient eu outre une application ré­
gulière du repos hebdomadaire.

Ce n’est pas le moment de discuter leurs 
griefs, ni de rappeler la lutte engagée entre 
le syndicat ouvrier et la Chambre syndicale 
des entrepreneurs. Ce qu’il faut établir c'est 
que le 23 décembre, des gardes municipaux 
escortaient les cantonniers de la ville do 
Paris mis par l’autorité préfectorale à la dis­
position des. adjudicataires chargés d’assurer 
le service d’assainissement. Et cela suffit âne 
pas permettre à M. de Pontich de dire qu’il fut 
pris au dépoyrvu, et manquant de personnel 
par cas de force majeure (fait de grève) et 
miracle atmosphérique (neige grenue) — de 
s’excuser de l’état abominable dans lequel 
il a laissé Paris.

Notre confrère VIntransigeant a donné hier 
un tableau très détaillé des chapitres X'V et 
XVI du budget municipal : voie publique et 
promenades. Le chiffre s’élève à 27 millions
653.783 francs. Voici quelques détails t
Nottoioraent des chaussées et des trot­

toirs. Travaux à l’entreprise........... 3.740.000
Balayage et arrosement. Frais do trac­

tion................. •............................. 1.102.500
Achat et entretien de matériel.........  399.075
Salaires des ouvriers employés à l’en­

tretien et au nettoiement de la voie 
publique................................   9.761.000
Et il faudrait ajouter aux 27 millions'

653.783 francs les appointements de M. le 
directeur et des chefs, sous-chefs, rédac­
teurs et expéditionnaires du service des tra­
vaux à la préfecture de la Seine !

Avec près de 400,000 francs de matériel 
annuel, on nous dit le 31 décembre, le l®*', et 
le 2janvier, qu'on manque de tombereaux, do 
balais ! Avec près de 10,000,000 de salaires 
annuels, on manque également de balayeurs 
et d’arroseurs !

11 n'y a que les mauvais ouvriers qui ont 
d’aussi mauvais outils...

En attendant — toujours en attendant — 
nous avons passé encore une journée abomi­
nable. Le balayage qu’on eût pu faire de 
nuit ou de grand matin fut ébauché fort mal, 
alors que les Parisiens avaient commencé 
leurs courses quotidiennes. Le 2 janvier fut 
vraiment un jour de pont — d’un trottoir à 
l’autre, au-dessus du bourbier. Nous vou­
drions être propres et intelligents comme des 
castors : jamais on ne nous obligea à être 
pareillcmeut pingouins. G . D a v e n a y .

LE MONDE RELIGIEUXLA RÉCEPTION DU CLERCÉ
PAR L’ARCHEVÊQUE DE PARIS

Mgr Araette a reçu hier, à  une heure 
et demiè, dans la form e accoutumée, 
le clergé du diocèse, à l’occasion du 
nouvel an. Etaient présents la p lupart 
des curés e t vicaires de Paris et de la 
banlieue que les exigences du m inistère 
ne retenaient pas dans leurs paroisses 
respectives. C’est dire que la grande 
salle de l’hôtel Coudé, où a eu lieu cette 
réunion, ne paru t point disproportionnée 
au nom bre des assistants, qu’aucune 
salle du nouvel archevêché n’aurait assu­
m ent pu contenir. Quelques religieux 
s’étaient mêlés à la foule des séculiers, 
notam m ent le T. R. P. M onpeurt, pro­
vincial des Dominicains ; le R. P. Feuil­
lette, du même ordre, et le R. P. Bailly, 
des Augustins de l’Assomption.

Ainsi que nous l’avions annoncé, c’est 
M. le chanoine Lesètre, curé de Saint- 
Etienne-du-Mont, qui a pris la parole au 
nom de tous, les vicaires généraux ayant 
eu la délicate pensée de désigner pour 
cet agréable office un ecclésiastique que 
l’intimité la plus étroite unit depuis plus 
de quarante ans au successeur du car­
dinal Richard.

M. le chanoine Lesêtre a donc parlé à 
l’archevêque ,dc Paris sur le ton fami­
lièrem ent enjoué qu’autorisaient d’aussi 
anciennes et d 'aussi cordiales relations 
et que nul autre m em bre du  clergé 
de Paris n 'aurait pu prendre correc­
tem ent. L’auteur de cette allocution 
n’y attachait, d’ailleurs, pas beaucoup 
d’importance. « Je  la rem ettrai à  Mgr 
Amette, s’il me la dem ande, m ’écrivait- 
il ces jours-ci, et dans le cas contraire, 
je  m’em presserai de la je ter au feu en 
ren tran t chez moi. » Mgr Amette, bien 
entendu, la lui a demandée.

Le curé de Saint-Etienne du Mont a 
rappelé d’abord avec éloge l’adm irable 
discours prononcé il y a  un an dans la 
môme circonstance par M. l’abbé Sicard, 
son très érudit confrère de Saint-Pierre 
de Chaillot, le dernier que devait en ten­
dre le cardinal Richard, et l'allocution 
d’une si belle tenue littéraire, toute rem ­
plie des idées les plus élevées, queM . le 
vicaire général Gardey adressait un 
mois plus tard au nouvel archevêque de 
Paris ; c’était encore un peu le coadju­
teur que haranguait l’ém inent curé de 
Sainte-Clotilde. « Mais m aintenant, dit M. 
Lesêtre, vous êtes nôtre tout à fait, vous 
êtes à nous seuls, et c’est, dans tou te 
l’acception du mot, votre clergé que vous 
avez devant vous. »

L 'orateur ajoute que dans ce clergé, 
dans le clergé de Paris, sont représen­
tées beaucoup de provinces françaises. 
Et cela, dit-il, est providentiel, car il 
convient que les provinciaux en deve­
nant Parisiens par adoption trouvent 
dans la capitale des prêtres de chez eux, 
qu'une commune origine dispose à mieux 
les com prendre et à leur prêter donc une 
aide plus efficace.

Et puisque le clergé de Paris est ainsi 
de provenance diverse, il convient que 
ses archevêques se recrutent aussi dans 
le vieux sol provincial. C’est par exem­
ple la Champagne qui lui donna Mgr 
D arboy; la Provence, Mgr G uibert; la 
Bretagne, Mgr R ichard; la Normandie, 
Mgr Amette. Et toutefois il serait plus 
juste  de dire que l'archevêque actuel lui 
a  été rendu par la Normandie. Car enfin 
e’est à  Saint-Sulpice de Paris, où M. Le- 
sêtre précisém ent fut son cam arade de 
cours e t son ami, que Mgr Amette a été 
formé à la vie sacerdotale. Il est donc 
Parisien de formation cléricale, s’il est 
Normand d’origine.

Et Parisien il restera, même quand le 
Saint-Siège aura jeté su r ses épaules la 
pourpre romaine. Cette allusion au cha­
peau cardinaHce, que le Pape, semble-t- 
il, ne saurait faire attendre longtemps à 
l’ardievôque de Paris, fut couverte d’ap- 
plaudtSsernents.

Or, la longévité est de tradition .cheü

les archevêques de Paris. Il fau t qms Mgr ' 
Amette s’arrange pour ne pas faire men­
tir cette tradition dans sa personne. Et 
M. Lesêtre lui recom m ande donc expres­
sém ent de m énager ses forces. Aussi bien 
la modération ou, si l'on veut, la tempé- ' 
rance, est-elle une vertu ... cardinale.

Enfin, le curé de Saint-Etienne du 
Mont term ine en adressant tour à  tour à 
l’archevêque de Paris toutes les suppli­
cations liturgiques de l’Itinéraire : Esta... 
in  procinctu siiff 'ragium, in via solatium, 
in eestu um braculum ,inp luvia  et frigore 
tegumentum, in lassitudine vehiculum, 
in adversitate præsidium , in  hibrico ba- 
culus, in naufragio portas. Il est évident 
que si Mgr Amette est tout cela pour ses 
prêtres, son m inistère touchera a la per­
fection.

M. Lesêtre a  voulu, com me on en peut 
juger, donner à ses vœux une form e lé­
gère. Cela le changeait un peu, et fort 
agréablem ent, de ses austères travaux 
d’exégèse.

Dans sa réponse, Mgr A m ette a com­
m enté la lettre par laquelle le Pape a 
rem ercié Sa Grandeur de ses yœux de 
bonne année. Cette lettre, que connais­
sent les lecteurs du Figaro, exprim ait la 
satisfaction que l’épiscopat, le clergé et 
les fidèles français donnent au Souverain 
Pontife, et la certitude que l’Eglise de 
France verra  bientôt des jours m eil­
leurs. L’archevêque a  repris aussi, avec 
délicatesse, esprit et cordialité, quelques- 
unes des phrases du discours de M. Lo- 
sêtre. H a  dit que tout en étant aussi Par 
risien de cœur et de dévouem ent que le 
pouvait souhaiter son clergé, il dem eu­
rait néanmoins fort attaché à  sa Nor­
mandie. Il a rappelé que deux des nou­
veaux bienheureux, le père Eude et la 
m ère Barat, étaient d ’origine norm ande. 
Cela naturellem ent l’a conduit à parler 
do Jeanne d'Arc, dont la béatification ’ 
est proche, et dont il ne faut dire ni 
qu’elle fut Champenôise, ni qu’elle fut 
Lorraine, mais Française.

De Jeanne d ’Arc à sainte Geneviève 
la transition était facile. Mgr Ametlo 
annonce donc qu’il célébreraaujourd 'hui, 
précisém ent à Saint-Etienne du Mont, 
avec M. Lesêtre, la fête de la patronne 
de Paris, à laquelle il ne peut mieux 
faire que de confier les vœux qu’on 
vient de lui exprim er si gracieusem ent 
et dont il appellera toutparticulièrem ent 
la bénédiction su r son clergé.

Julien de Narfoa.

L’Oxygène et la Vie
L’oxygène est le facteur essentiel de 

la vie, sa condition sine qua non ;  il ne 
pourrait y avoir de vie dans toute la na­
ture s’il ri’y avait pas d ’oxygène. Le Gaz 
vital — ainsi on a  appelé l’oxygène — est 
le plus im portant et le plus abondant de 
tous les corps. Il est répandu dans la 
nature avec une telle profusion que, mal­
gré son activité chim ique qui lui perm et 
de s'allier avec tous les corps, le fluor 
excepté, il en existe encore en liberté 
dans l’atm osphère plus d’un million de 
milliards de kilogrammes. Le rôle d'un 
élément libre aussi énergique est im­
mense. Il entretient la respiration chez 
les êtres hum ains, comme chez tous les 
anim aux terrestres ou aquatiques.

C’est à lui qu’on doit les phénomènes 
les plus apparents qui se passent à tous 
moments sous nos yeux : com bustion, 
conversion des m étaux en composés pul­
vérulents sans éclat, la rouille par exem ­
ple, rancissem ent des corps gras, pro­
duction du vinaigre, altération des cou­
leurs, etc.

Mais -ce qui devient surprenant, c’est 
quand on constate les effets puissam ­
m ent antiseptiques et curatifs de cet 
agent m erveilleux quand on le produit à 
l’état de pureté et surtout à l'état nais­
sant.

Tout le monde connaît les m erveil­
leuses pastilles Soler qui dégagent de 
l’oxygène dans la bouche au contact de 
la salive. Elles doivent tous leurs effets 
à l’oxygène naissant seul, le « Gaz de la 
vie », qui n ’a  pas son égal pour vivifier 
l’appareil respiratoire et guérir les m aux 
de gorge, la toux, les rhum es, bron­
chites.

La boîte de pastilles Soler, 1 fr. 50 
(5 fr. 60 les 4 boîtes). Laboratoire Soler, 
62, rue Tiquetonqe, Paris, et toutes bon­
nes pharm acies.

I - i B S  D R B V X J B S

La Revue Bebdomadaire : Sommaires des 
numéros du 26 décembre 1908 et du 2 janvier 
4909 : Henry van Dyke, professeur de litté­
rature à l’université de 'Princeton : « l’Es-
Êrit d’indépendance et la République des 

tats-Unis » ; « Charles Gounod, lettres iné­
dites » publiées par M. André Beaunier ; 
commandant Paul Renard : « l’Année aéro­
nautique »; Maurice Maindron: « Bayart 
et le Loyal Serviteur » ; Henry Bordeaux : 
la "Vie au théâtre ; Jean Lionnet ; les Livres 
nouveaux; Jean-Louis "Vaudoyer : roman, 
la Bien-Aimée ; Jean de Busca : « les Chej'- 
cheurs d’astres » ; André Ghaumeix : « M. 
Francis Charmes » ; Pierre Blanchon : « la 
Jeunesse de Fromentin»; Robert 'Vallery- 
Radot et Jean Lailler : Poésies. — Les Faits 
de la semaine; les Revues dos Revues.

Dans sa partie illustrée, la Revue Hebdo­
madaire publie les portraits de Charles Gou­
nod, de Fromentin, du cardinal Lecot, de 
MM. Francis Charmes, Mistral, Deuche, le 
nouveau président de la Confédération suisse ; 
un fac-similé d’une lettre de Gounod et plu­
sieurs scènes d’actualité. — La Revue Hebdo­
madaire commencera prochainement la pu­
blication des Conférences faites cette année 
à la Société des conférences par MM. Jules 
Lemaître, Houssaye, Frédéric Masson, Albert 
■Vandalj'P. Bourget, marquis Costa de Beau- 
regard, René Doumic, Sabatier, Mgr Bau- 
drillart, Frantz Funck-Brentauo. — Prix do 
l’abonnement : 13 mois, 20 francs ; 6 mois, 
10 fr. 50 ; 3 mois, 5 fr. 75. 8, rue Garancière, 
Paris.

A L ’IN STITU T
L’Académie française a  jugé bon de 

reprendre avec précision e t de complé­
ter, au 31 décem bre, la liste des nom ­
breux candidatsaux six fauteuils vacants. 
Cette liste a été établie, comme U suit, 
alphabétiquem ent :

Pour le fauteuil de M. Gebhart : MM. 
Bergerat, le général Bonnal, F rédéric. 
Plessis, Raymond Poincaré e t Scnlum- 
b e rg e r;

Pour le fauteuil de M. Ludovia-Ha- 
lévy : MM. Bergerat, Brieux, Gapus-eWe 
Porto-Riche;

Pour le fauteuil de M. François Gqp- 
péo , : -MM,' Aicbtrd, Ü ecgorat, ErnestAyuntamiento de Madrid
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PautlRtV^orchain, Haraucourt, JeanL a- 
hor {^docteur Cazalis) et de Pomairols ;

Puur le fauteuil de M. Boissicr : MM. 
Aicai'd, Bergcrat, Doumic et Schlum- 
b e rg e r; ' •

Pour le fauteuil du cardinal M athieu : 
] \ i \ .  y s. de Cabrières et Duchesne, M. 
i’abbe Frémoiit, MM. Jounet et Stéphen 
Liégeard ;

Pour ie  fauteuil de M. Victorien Sur­
don : MM. Emile Boutroux, Chirac, 
Edouard Drumont, Lenôtre, Marcel P ré­
vost, Léon Séchié et Paul Vibert.

Les deux prem ières élections, en rem ­
placem ent do MM. Gebhart et Halevy, 
doivent avoir lieu le 18 m ars. MM. Fran­
cis Charriies, Henri Poincaré et Jean 
Richepin, qui auront été « reçus » à cette 
époque, pourront prendre part au scru­
tin . Le nom bre des académiciens élec­
teu rs pourrait donc être de tren te-qua­
tre ; mais, en raison des abstentions, 
comme celle d’Anatole France, e t des 
absences on no compte que s u r  une 
trentaine de votants.

Ch. D.

L ’I N V U L N É R A B L E

A-t-il un .talisman secret, légué de père en 
fils depuis qu'un bon sorcier le confia au fon­
dateur de la corporation ?

Est-il comme ces héros de roman prédesti­
nés à  ne jamais mourir e t qui s’exposent im­
punément aux plus terribles dangers ?

Rcste-t-il encore dans le monde une bonne 
ce qui le protège d’une armure invisible?
 ̂ Voilà longtemps que je le surveille et l’ob­

serve dans toutes les rues de Paris en démo­
lition et en construction. Je ne peux pas dé­
couvrir son mystérieux secret.

Sans doute, il doit être vulnérable au ta ­
lon, comme Achille. Rien que son dos soit 
assez voûté pour présers'cr ses jambes, il 
protège saigneusement ses pieds dans de 
gros sabots ou de lourdes galoches remplies 
de paille. 'Il porte une vieille vareuse rapié­
cée avec des t.->ches de chaux. A la  manière 
du roi Louis X l'c t de son successeur actuel 
M. Silvain, il a bien quelques amulettes sur 
son chapeau. Mais ce sont simplement des 
petits morceaux de plâtre sans forme précise 
et qui semblent ne tenir au vieux feutre que 
par un dc'c'es hasards d’équilibre assez fré­
quents dans la maçonnerie.

L'invuinérablc est armé d’une sorte de hou­
lette faite avec un ex-manche à balai. Devant 
le chantier qui fut ou qui sera une maison, il 
pose une' planche à droite et une planche à 
gauche du; trottoir. Lentement, entre ces deux 
i'ronüèj?es, il monte la  garde et il exerce son 
autorité prévoyante. Pour nous épargner la 
mort de, C}’rano, il s’avance à notre ren'con- 
irc. Il ne' parle pas. Tl se contente de nous 
indiquer, la- chaussée d'un geste précis. Son 
aspect commande l’obeissance. C’est un en­
seignement par l’image. Avant, après. On 
obéit. Il fait demUtour aussitôt et va surveiller 
l'autr^ coin.de.'sen territoire. A peine avons- 
nous passe obliquementqu'uae pluie de gravats 
s'abat autour .do lui. dl ne bouge pas. Il a 
prévu cct accident. IL ne regarde même plus 
d’où tombent les projectiles. Couvert de pous­
sière, arrosé d-cau sale, il ne prend jamais la 
peine de secouer ses vêtements. Il reste in­
sensible , . merveilleusement protégé contre 
tan t de risques mortels. Et, sous l’avalanche, 
il fait son quart pendant douze heures, 
comme un capitaine de navire pendant la tem­
pête. '

C'est un .c ire  d'une espèce supérieure, in­
sensible. -à nos traumatismes. J'ai observé 
qu'il parlait peu. Lorsqu’il parle, il profère 
des syljabas inconnues. Si quelque bûcheron 
de la forêt aérienne des échafaudages a be­
soin de luh^il crie' ou chante des invocations 
gutturâièé 'èt sonores : « io-hie-io ». L’invul­
nérable-répond par une modulation semblable 
et bi^^ntôt un goujat hisse, par une poulie, 
l'outil' nécessaire là-haut.

A l’encontre de beaucoup d'artistes et de 
grands hommes, ce protecteur des crânes ne 
SC soucie pas qu'on admire son courage et 
son abnégation. Son sacrifice éventuel a  été 
convenu avec l’entrepreneur. Il doit préserver 
les passants contre les dangers. Et son souci 
de remplir son rôle ne lui laisse pas le loisir 
de songer à  lui-même, si vacciné qu'il soit.

Trop vieux pour monter encore sur les 
échafaudages ' et pour poser ces moellons qui 
risquent de l'assommer, il est un invalide du 
bâtiment. Sa faction est une sorte de retraite. 
Deus haie o tia fec il. Mais il lui reste un mer­
veilleux espoir : la surveillance du chantier 
pendant la  nuit, avoir l'abri de la palissade, 
le feu du brasero et des bons sacs de plâtre 
tomme autant d'orciller.s... Quel rêve !

C'est cet espoir qu’il caresse en allant 
il'une plapchc. â i’.auy-c. Et comme l’heurg de 

a plus, nécessaire vigilance est l’hèure du

repas, on le voit à  midi dans son calme le 
plus surprenant. Les compagnons sont des­
cendus à onze heures et sont remontés. A 
cette reprise du travail, ils ont plus d'ar­
deur ■ et moins do prudence. L’invulnérable 
est à son poste. Il a choisi dans sa poche le 
morceau dç pain le plus gros, et il a t ’ré 
de son gilet un morceau de cette bonne 
fournie du pays natal. Il a déjeuné lente­
ment, en connaisseur. Puis il a bourré le tron­
çon comestible de sa pipe, l’a allumé. Il ac­
célère sa faction et à chaque limite de sa pro­
menade, une petite bouffée lâchée à regret 
marque, avec une régularité de pendule, son 
activité intérieure.

Dans l’après-midi, il arrive que la rue soit 
déserte. L’invulnérable continue un moment sa 
garde, pour obéir â une habitude. Puis, il 
cherche quelques lamhéaux de journal. II n’a 
pas de préférence. Cependant, il aime mieux 
les feuilles qui ont- de gros titres, avec des let­
tres grasses et plus faciles à lîVe. Nous sa­
vons qu'il fait consciencieusement tout ce qu’il 
fait. Il lit donc avec soin un fragment de ré­
cit dramatique : Examen du linge sale, dé­
couverte d’un amant. Mais, brusquement- 
dans une trombe de plâtras, un moellon s’é 
crase à ses pieds...

Bien entendu, l’invulnérable n 'est pas blessé. 
Il se lève et reprend sa faction, sans s’in­
quiéter davantage des grands scandales qu’il 
ignorera toujours.

Régis Gignoux.

louMAUE n mm
M. Clemenceau candidat

Candidat aux élections sénatoriales, 
M. Clemenceau, le président du Conseil, 
publie sa profession de foi, que j ’analy­
serai.

Une profession de foi, M. Clemenceau 
considère qu 'il aurait pu, cette fois, n'en 
pas faire; on connaît, rem arque-t-il, ses 
écrits, ses discours, ses actes. Il en fait 
une, cependant.

Sa politique, il la nomme ainsi : ju s ­
tice sociale et liberté.

11 traite les socialistes assez rudem ent. 
Les socialistes lui reprochent d’avoir 
« dissocié le Bloc ». Il n’accepte pas ce 
reproche; môme, il trouve qu’il faut, 
pour le form uler, « faire trop de fond sur 
la crédulité des foules ». Ce sont les so­
cialistes qui ont quitté la délégation des 
gauches; et ce sont eux qui, récemment, 
ont répondu par un « refus définitif » au 
« fraternel appel » que les bons radicaux 
leur adressaient. M. Clemenceau, d 'ail­
leurs, ne s-en étonne pas : ce refus est 
logique, « puisque la révolution exclut 
nécessairem ent la politique de réform a­
tion progressive »-

Et puis, les socialistes reprochent au 
m inistère d’ôtre la gentillesse môme pour 
la droite. Ce n ’est pas l’avis de M. Cle­
menceau : il a  conscience de n ’Ôtre, pour 
la droite, aucunem ent gentil.

Qu'est-ce qu'a fait M. Clemenceau, d e ­
puis qu'il est au pouvoir?... On dit, assez 
généralem ent, q u ’il n’a pas fait grand’- 
chose. Les socialistes prétendent môme 
qu'il n 'a  rien fait du tout. Conséquem­
m ent, il donne la liste de ses actes.

D’abord, il a créé le m inistère du tra ­
vail, où est placé M. Viviani, un « socia­
liste ém inent ». Et voyez l’ingratitude 
des socialistes : un des leurs devient mi­
nistre du travail ; ils n 'en sont pas re­
connaissants à  M. Clemenceau, le W ar- 
■v-’ick de leur camarade.'

Et puis, on a racheté l’Ouest. M. Cle­
menceau assure que ça n’a pas été com­
mode.

Et puis, l’impôt sur le revenu. Persé­
vérance de M. Caillaux, persévérance de 
la Cham bre; bref, le débat sera term iné 
'le prochain mois. Et, en somme, ce n 'est 
pas fini, non; mais M. Clemenceau a 
confiance que la réforme est en bonne 
voie — et il ne voit pas trop comment 
ni pourquoi ses électeurs seraient moins 
confiants que lui. Il ajoute-:

Il est vrai que nos adversaires républicains, 
pour ne pas nous laisser le mérite de notre 
œuvre, ont essayé de la mettre uniquement 
au compte d’un seul ministre, alors que le 
cabinet était unanime et que la question de 
confiance était incessamment posée. Aussi la 
déloyale manœuvre a-t-elle désastreusement 
échoué.

Et puis, la réform e des Conseils de 
guerre. Ehl bien, évidem m ent, non, 
cette réforme n ’est pas faite. Mais, à un 
moment donné, elle le sera. Le rapport 
est déposé sur le bureau de la Cham bre; 
quand on aura voté l’impôt nouveau, on 
votera la réforme des Conseils de guerre. 
M. Clemenceau le dit sans impatience.

Et puis, les retraites ouvrières. Sans 
doute, elles ne sont pas faites, non ; mais 
M. Clemenceau a « tout lieu d ’espérer » 
qu’elles le seront avant la fin de la' légis-, 
laturc. 11 le dit sans hâte.

Voilà pour les réformes. Quant à la 
politique extérieure, voici :

Nous avons toujours dit'que nous ôtions de 
sincères partisans de la paix, et nous l’avpns 
prouvé. Aujourd’hui môme qui ne sait nos 
constants efforts pour la maintien de la paix, 
d'accord avec nos alliés, avec nos amis, dans 
toutes lescircoustancesoù notre voixachance 
d’étre entendue ? Mais nous n’avons jamais 
parlé de la paix quô dans la dignité, dans 
l'honneur, et nous avons le droit de dire que 
nous avons su, sans forfanterie, sans offense 
pour personne, maintenir la dignité, l’hou- 
neur de la France en toute occasion.

Ou reproche à M. Clemenceau d’avoir 
« appliqué les lois de la République aux 
m alfaiteurs de l’antipatriotism e » ?...

— Nous en revendiquons la responsabilité. 
Nous nous en faisons honneur.

On lui reproche d’avoir résisté aux 
« violences de la rue »?... Il n 'admet 
pas qu’un gouvernem ent ait le droit de 
ne pas agir ainsi-

Tel est le bilan que présente M. Cle­
menceau. Pour conclure, il affirme qu’il 
a mieux qu’un très bon espoir : il s'at­
tend à un « triom phe » de son gouverne­
ment.

Puis, il dem ande à ses électeurs s’ils 
« veulent le progrès social »... Il les en­
tend lui répondre que oui... « Faites-Ie », 
réplique-t-il, dans le sens de : Votezpoui 
moi.

André Beaunier.

La Presse de cé matin

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Le Journal :
De Tanger :

On constate chez les indigènes des tribus 
limitrophes du territoire de la ChaouTa, une 
vive recrudescence de l’agitation, â la suite 
d'excès de pouvoirs commis par les ca'ids. Ces 
tribus sont frappées par la düTérence entre le 
traitement qu’on leur impose et la situation 
prospère de la Chaou'ia.

Une délégation des Béni Meskin et des Serarna 
sollicite l'intervention de notre autorité mili­
taire pour l'établissement d'im régime de paix 
et de sécurité. Los caïds de ces tribus, irrités de 
ces manifestations, disent que la Chaouïa est un 
très mauvais exemple pour leurs administrés.

LA POLITIQUE

Le Gaulois :
La profession de foi de M. Clemenceau :
Le retour de la monarchie serait, à son es­

time, la fin de la France; qu’il relise notre his­
toire, il y trouvera de péremptoires réponses à 
celte audacieuse afâjmation.

La République, écrit-il en terminant, vous as­
sure « la paix de l'indépendance au. dehors et la 
paix du droit ait dedans ». La paix au dehors, 
assurément, mais au prix de quelles humilia­
tions dans le passé '?

Quant à « la .paix du droit », le gouvernement 
a trouvé le vrai moyen d'en-ipêclier quelle ne 
soit troublée : il a supprimé le droit, et M. Cle­
menceau peut dire flèrement : « La justice règne 
on France », comme en d'autres temps le sultan 
Abdul-Hamid proclamait le règne de l’ordre en 
Arménie.

Le Soleil :
A propos du renouvôlleinent sénatorial :
Un tiers dé cette assemblée doit aujourd’hui 

être renouvelé. Ce n’est pas une consultation 
populaire, mais une promotion administrative, 
et rien ne sera changé au système gouvernemen­
tal parce que dans le service sénatorial quelques 
employés, ayant cessé do plaire, auront été rem­
placés ou, ayant fourni des références â Icm-s 
maîtres, seront réengagés.

ÉCHOS & NOUVELLES

Le Petit Journal :
De Toulon. .

Je crois savoir- que le ministre de la marine 
se serait inquiété, ce soir, de n’avoir reçu au­
cune nouvelle des cuirassés Justice et Vérité et 
du contre-torpilleur Carq^wis, partis pour Mes­
sine mercredi malin et qui n’ont pas répondu 
aux appels lancés par les postes de télégraphie 
sans fil de Porqucrolles, de Port-Vendre et 
même d,e celui dd la tour Eiffel.

L'amiral Marin-Darbel a été interrogé par lo 
ministre au sujet de cet étrange silence.

De Bizerte.
L’amiral est, actuellement, sans nouvelles du 

conti-e-torpilleur Dunois, qai quitta Bizerte, mer­
credi matin, pour se rendre â Messine.

Le Journal :
De Francfort.

Il V a quelques semaines, le prince Bernard 
de Lippe, un frère du prince régnant, Léopold, 
quittait le service militaire dans des circonstan­
ces qui attirèrent l’attention publique. On raconta

à ce moment que le prince voulait de cette façon 
manifester son mécontentement de n’avoir pas 
été reçu par l’Empereur au cours d'une cérémo­
nie militaire.

La vérité est autre, si nous en croyons une 
information venue de Detmold, résidenco de la 
Cour de Lippe. Le prince Bernard s’était épris 
d’une femme mariée et bientôt on notina ferme. 
Le prince Léopold so vit obligé d intervenir, et 
il imposa à son frère sa démission comme offl- 
cior. -

Maintenant, l’histoire court les rues. On ap 
prend en effet que le comte Bodo von Œyphausen 
vient d’obtenir le divorce contre sa femme, née 
baronne von Gramra et celle-ci annonce son 
futur mariage avec lo prince Bernard.

Dû Berlin.
L’hôtel de l’Esplanade, où habitait le président 

Castro, a été le théâtre d’un drame intime. Une 
jeune femme mariée, âgée do seize ans et demi, 
s’est précipitée d'une fenêtre du troisième étage 
et est venue s’écraser dans la cour de l’hotel.

Elle a les jambes brisées et des lésions inter­
nes,’On l'a immédiatement transportée à la cli­
nique du professeur Israël qui espère, malgré 
tout, la sauver.

Ou attribue le désespoir de cette jeune femme 
aux malentendus qui existaient entre elle et son 
mari, nommé Landsberger.

De Strasbourg.
A Obernai, dans un estaminet, une violente 

bagarre, occasionnée par une discussion sur leS 
récents incidents de la légion étrangère, a 
éclaté entre des jeunes gens et des militaires 
venus en permission. Après avoir tout brisé 
dans rétablissement, les assaillants continuèrent 
dans la rue la bataille à coups de couteau. Deux 
jeunes gens ont des blessures mortelles, un 
troisième est dans un état désespéré.

Le Petit Journal :
La police de Koutaïs vient de découvrir l’exis­

tence d’une fabrique de bombes, organisée et 
dirigée par un apprenti garçon coiffeur, âgé de 
seize ans, nommé Taraschelidze, qui avait pour 
collaborateurs de tdut jeunes gens, de quinze à 
seize ans, pour la plupart encore apprentis ou 
écoliers.

'Une enquête, qui eut lieu aussitôt, établit que 
les jeunes dynamiteurs no poursuivaient.qu'un 
but lucratif, sans aucune préméditation de crime 
politique.

Ils se bornaient à fabriquer des bombes poûr 
en faire le coimnerce, et les revendaient trois 
roubles la pièce.

Le Petit Parisien :
De Versailles :

Un dangereux braconnier, Charles Bouer, dit 
le père Chariot, passant hier devant le quartier 
de la Reine, se précipita sur un officier supérieur, 
M.'R..., et, sans motif, le frappa an visage.

Trois cavaliei's du train des équipages, té­
moins de cette scène, se jetèrent sur 1 audacieux 
antimilitariste et lo conduisirent au parquet.

Le' braconnier, qui a été immédiatement écroué, 
a invoqué l’ivresse comme excuse.

Le P etit Parisien :
De Montiuçon.

Un des fours à gaz de Tatelier de trempe des 
aciers des usines Saint-Jacques de Montiuçon, 
appartenant à la compagnie Chàtillon-Commen- 
ti’y fet Neuves-Maisons,’ a fait explosion, par 
suite d’accumulation de gaz sous la toiture, si­
tuée à vingt mètres au dessus.

Violemment projetées de divers côtés, les tui­
les se sont abattues sur cinq ouvriers, qui ont 
été blessés.

De Perpignan.
Les délégués sénatoriaux des communes situées 

sur les hauts plateaux de l’arroudisSement de 
Pfades ayant avisé le .gouvernement que l’abon- 
dânde des neiges, les empêchait de se rendre à 
Pei'plgnan dimanche,- M. Barthou, ministre des 
travaux publies, a fart envoyer du chef-lieu 
une nombreuse équipe d’ouvriers sur la route 
prinèipalô que doivent emprunter un grand 
nombre de délégués. En même temps, les po­
pulations des villages intéressés se sont mobili­
sées; et ont forme des équipes pour déblayer 
de Içiu’ côté chemins et sentiers.

Grâce à ces efforts, les délégués ont pu arriver 
à Perpignan ; cmelques-uns. d'ailleurs, qui avaient 
fait plusieurs kilomètres avec de la neige jus­
qu'à la ceinture, dans un état pitoyable.

LA JOURNÉE
Réunions : Assemblée générale extraordi­

naire des Prévoyants de l’avenir, pour déli­
bération sur rutilité du sou mensuel (26, bou­
levard do Sébastopol, de neuf heures du ma­
tin à quatre heures).

Conférence : M. Charles Blecb, secrétaire 
général de la Société théosophique : « Théo- 
sopliie et Société théosophique » (Société 
théosophique, 59, avenue de la Bourdonnais, 
à quatre heures de l’après-midi).I n î o p ( p a t i o D 5

Les élections sénatoriales. — M. Ville- 
min, président de la Chambre syndicale des 
entrepreneurs de maçonnerie de Paris et de 
la Seine, nous prie d’annoncer que, contrai­
rement à ce que l’on qj^ait dit, il n ’est pas 
candidat aux élections sénatoriales de la 
Seine.

A la Faculté de droit. —• M. Edgard Sée, 
avocat, docteur en droit des Universités de 
Paris et do Heidelberg, ouvrira devant la 
Faculté de droit de Paris un cours libre sur 
« le Régime matrimonial en droit allemand », 
le 11 janvier 1909, à cinq heures et demie,

et le continuera tous les lundis à la même 
heure.

Un bon point aux employés de l'Assis­
tance publique.

On redoutait, à cause du « pont » adminis­
tratif, que les malheureux ne pussent tou­
cher avant domain dans les bureaux de l)ien- 
faisanco les secours en argent qu’ils atten­
daient avec tant d’impatience.

11 n'en a pas été ainsi. Les employés de 
l’Assistance publique étaient hier à leurs bu­
reaux et le payement a été effectué.

Conférences. — Les conférences littérai­
res et scientifiques, organisées pour cet hiver 
à l ’Institut catholique de Toulouse, par 
Mgr Breton, vont commencer le 7 janvier.

L’éminent recteur a demandé la conférence 
d'ouverture â M. Henri de Noussanne, qui 
parlera de « la Religion et la Patrie dans 
l’œuvre de Paul Déroulèdc ».

Gazette des Tribunaux
NOUVELLES JUDICIAIRES

Le soldat Le Berr, qui avait été récem ­
m ent acquitté par le Conseil de guerre 
de Nantes, va com paraître devant un 
nouveau Conseil. Le commissaire du 
gouvernem ent s’était en effet pourvu de­
vant la Cour-de cassation. Le jugem ent 
contenait un vice de forme. Le Berr 
était poursuivi poiir coups et blessures 
et tentative de viol ; le Conseil de guerre 
n ’avait pas statué su r ce dernier chef 
d ’accusation. La Gourde cassation a ad­
mis le pourvoi et ordonné la com paru­
tion de Le Berr devant un nouveau Con­
seil, qui sera ultérieurem ent désigné.

Georges Claretie.

L’HUILE DE FOIE DE MORUE
DE LA PHARMACIE NORMALE 

Garantie pure et naturelle
est recommandée par le corps médical. 

17-19, rue Drouot, et lâ-17, rue de Provence.

Êlouvelles Diwepses
LE DOUBLE ASSASSINAT DE COLOMBES

M. Boucard, juge d'instruction, accompa­
gné de MM. Hamard, Socquet et Bertillon, 
s'est rendu hier matin, à dix heures, à Co­
lombes, pour reprendre l’enquête au point où, 
comme nous l’avons dit, elle avait été aban­
donnée vendredi soir.

Devant le pavillon où fut commis le crime 
stationnaient une vingtaine de personnes, 
des voisins pour la plupart.

L'enquête a duré près d'une heure. Les m a­
gistrats conduits par Mme Léjard, femme de 
ménage des époux Mathieu, ont visité toutes 
les pièces de la maison, vidé les armoires et 
les tiroirs, cherchant à déterminer les objets 
que les assassins pouvaient avoir emportés.

Tous les meubles avaient été fouilles. Sur 
lé plancher'ïlu bureau de Slathieu, des pa­
p ie r  étaient épars. Le cadavre de l’agent 
d'assurances gisait, la face en avant.

En l'cntcnaant rentrer, vers huit heures, 
les assas.sins gui, comme nous l’avons dit, 
s'étaient glissés dans la maison, après avoir 
assommé le chien â coups de pied, descendi­
rent du premier étage. SI. Mathieu, qui était 
passé par la porte principale, avait pénétré 
dans son bureau, après avoir accroché son 
pardessus à la patère fixée au mur du cou­
loir. Il regardait par une fenêtre donnant 
sur l'avenue de Genncviiliers , quand les 
malfaiteurs, qui devaient être deux ou trois, 
se glissèrent derrière lui et le frappèrent 
d’un coup de pince-monseigneur. Le malheu­
reux tomba foudroyé.

Au même moment, Mme Mathieu, q;ui s'é­
tait attardée dans Colombes, rentrait chargée 
de provisions qu’elle alla déposer sur la ta­
ble de la salle â manger. Les assassins la 
surprirent dans cette pièce-et l’assommèrent 
de la même façon que son mari.

Après quoi, ils s'enfuirent en emportant 
une grande partie de leur butin. Ils sortirent 
par la porte du jardin sans que personne les 
ait vus, ni entendus.

Les époux Mathieu n’avaient pour toute 
famille qu’un neveu, un prêtre habitant un 
village des Vosges. Ils étaient mariés depuis 
1884. Le mari était né en 1857 à Ris-Oraugis 
(Seine-et-Oise) la femme en 1843 à Velotte 
(Vosges).

Les deux cadavres ont été transportés à la 
Morgue.

UNE CHUTE MORTELLE

Un artiste peintre, M. Ping, âgé de vingt 
ans, demeurant 13, rue de Ravignan, se trou­
vait hier dans son atelier avec un de ses. 
amis, M. Paul Albrecht, artiste dramatique, 
demeurant 103, rue de Vaugirard.

L'atelier, qui est situé au rez-de-chaussée, 
rue de Ravignan, donne au quatrième étage 
sur la rue Garreau.

Les deux jeunes gens ayant remarqué que

la neige qui fondait sur le toit coulait dans 
l'atelier voulurent la balayer : mais M. Al- 
brechfc, ayant fait un faux mouvement, tomba 
du quatrième étage dans la rue Garreau.

Le malheureux s'est tué sur lo coup.

MM. BIÉTRY ET LEGOCQ EN CORRECTIONNELLE
Nous avons dit quo M. Biétry était pour­

suivi en correctionnelle, sous la prévention 
d'avoir les 27 et 28 décembre 1£W8 brisé à 
dessein les scellés apposés par suite d’uno 
ordonnance de justice (article 252 du Code 
pénal).

C’est mardi prochain, 5 janvier, que M. 
Biétry comparaîtra devant la 9» Chambro 
correctionnelle.

M. Hdouard Lecocq, rédacteur au Jaune, 
prévenu d’avoir outragé.plusieurs magistrats, 
comparaîtra le. même jour et devant los mê­
mes juges.

LE DRAME DE L'IMPASSE RONSIN

On a lu hier une lettre qui aurait été reçue 
ces jours-ci par M. André. Or, la lettre en 
question a été reçue par M. Leydet dès le 
début de l'aÜ'aire, et ce magistrat n’y avait 
attaché aucune importance.

M. Xavier donnait trois noms, ceux des 
trois hommes — qu'il avait reconnus. M. 
André a recherché ces trois hommes et 
K Xavier », le correspondant, qu'il croyait 
être un ancien modèle de M. Steinheil.

MM. Thirion et Robert, interrogés par M. 
Simard, commissaire de police, .ont déclaré 
qu'ils n ’étaient pas les auteurs de la lettre 
signée Xavier, ün leur a fait écrire alors 
quelques lignes pour confronter les écritures 
avec celle de la "lettre. Cette comparaison a 
donné un résultat négatif.

Les personnes désignées par la lettre ont 
été elles aussi interrogées par la police et les 
preuves qu'elles ont données de leur inno­
cence ont été manifestes.

M. André a entendu hier lo docteur C..., 
un ami intime de xM. et Mme Steinheil, qui 
lui a fourni quelques renseignements sur ie 
ménage.

UN TAMPONNEMENT A MAISON8-ALFORT

Un brouillard intense qui s’est élevé tout 
à coup hier soir dans la banlieue parisienne 
a causé un accident do chemin de fer sur la 
ligne de Lyon. Le train 119, parti de Paris, 
à six heures, et allant Sens, a été tam­
ponné un pou avant la station de Maisons- 
Alfort, par le train 767, parti à 6 heures 10 
et se dirigeant sur Corbeil.

Fort heureusement, le train tamponneur 
avait déjà considérablement ralenti‘sa mar­
che quand l'accident s’est produit, et le choc 
n’a pas été très violent.

Un fourgon.et un wagonde troisième classe 
du train de Sens, qui se trouvaient en queue, 
ont néanmoins dcraillés et ont été très en­
dommagés.

Deux voyageurs, M. et Mme Hazard, de­
meurant à Mobly, près de Roanne, ont été 
assez grièvement blessés. Le mari a été 
transporté à riiôpital de Saint-Maurice, la 
femme àrhôpital delà Pitié.M. Hazard a eu 
les deux jambes fracturées.

Trois autres voyageurs, Mlle Germaine Mi- 
rey, 9, boulevard Rochechouart, M. Fremont, 
emballeur, 25, passage des Petites-Scuries, 
et M Courpedonne, bouclier à Eontainebleaii, 
ont été contusionnés.

Cet accident et surtout le brouillardavaient 
causé hier soir, à la gare de Lyon, une cer­
taine perturbation dans le service, et de nom­
breux retards ont été signalés aü départ et à 
l’arrivée.

COUPS DE FEU AU MINISTÈRE
Sur mandat de M. Chônebenoit, juge d'ins­

truction, M. Hamard s’est rendu 19, rue 
d’Austerlitz, à l'hôtel International où habi­
tait Benedetti.

Il a saisi une serviette d’avocat renfermant 
des papiers et une valise dont la clef avait 
été saisie lors d’uno première perquisition 
effectuée avant-hier.

Benedetti, qui n'a pas été interrogé hier, 
a choisi pour avocat Moro-Giafferi.

LES VICTIMES DU FROID .
Un employé aux Halles,'M. Saii'l, âgé'dé 

cinquante-sept ans, a été frappé hier d’une' 
congestion et est mort dans une pharmacie 
où il avait été transporté.

—' Une ménagère, Jeanne Muragne, âgée de 
cinquante-cinq ans,.est morte d'une conges­
tion au lavoir du "Vert-Galant.

— Unclingère. Mme JeanneBrehel, âgée de 
soixante-sept ans, est 'morte hier d’une con­
gestion, sur un banc de la cour du Louvre;

— Un terrassier, Marie Le Gall, âgé de 
vingUsept ans, est mort d’une congestion rue 
de Grenelle. _ _ _ _ _

IN C E N D IE S
Un incendie s'est déclaré hier matin,'3, 

rue des Terresr-au-Curé (treizième arrondis­
sement), dans un logement situé au qua­
trième étage. •

Un gardien de la paix a réussi à sauver 
cinq enfants qui se trouvaient enfermés dans 
une chambre. Le feu a été éteint par les 
pompiers au bout d'une demi-heure.

— Pour dégeler un compteur dans les ma­
gasins de M. Lesniayoux, marchand de pa­
piers, 5, rue des Déchargeurs, un plombier, 
Louis Hamnierich, se servait liier d'une 
lampe à alcool, quand tout à coup elle fit 
explosion.

Hammerich, grièvement blessé, fut projeté

Feuilleton du FIGARO du 3 Janvier
(ü )

M É T R O P O L IS

Mûiilagu fut presentü aux autres in'vi- 
lês : Gharlie Carter, beau jeune homme 
brun au profil grec, m ais au tein t jaune; 
le m ajor « Hob » Venable, gros homme 
à  figure rouge; Mme Frank Landis, 
jeune veuve gaie, rose et blonde; enfin, 
d eu x 'couples de nouveaux m ariés, dont 
il n’entoudit pas les noms.

La carte qu'on lui avait rem ise portait 
le nom. de Mme Alden. Cette dam e ar­
riva bientôt après : c’était une quinqua­
génaire d’aspect vigoureux et dont la 
corpulence eût donné à Montagu quelque 
idée de ce qu’on appelle embonpoint, 
s’il eût été assez rom pu aux belles ma-:̂ . 
niôrcs pour connaître, cet euphém ism e 
l'rajiçais. Kilo était velue de brocart, 
comme il sied à une grave douairière, et 
su r son ample poitrine reposait un bijou 
de la grosseur d’une main d’iiomnie, en­
tièrem ent composé de diam ants étince­
lants,— l'objet le plus effarant que Mon­
tagu eût jam ais contemplé. Elle lui 
donna sa main à serrer, tout en l’exami­
nant des pieds à la tète avec sang-froid.

— Madame est servie, prononça le 
prem ier maître d'hôtel ; et la procession 
brillante des inyités pénétra dans la salle 
à  manger, haute et yaste, ornée do grands 
panneaux encadrés de Jais et représen­
tan t des épisodes du lioman de la Rose.

Surlanappe brodée, d 'im portation fran­
çaise, brûlaient les cristaux et la vais­
selle d'tÿr. Aux .deux extrémités de la 
table réguaient deux énorm es candéla­
bres d 'or massif, et au milieu un surtou t 
d'orchidées et de Iis de la vallée. _____

Tradactiôn dtreprerduction interdites.- '

— 11 est heureux pour vous que vous 
ne soyez pas venuà New-York pjus jeune, 
lui dit Mme Alden. La p lupart de nos 
jeunes gens sont blasés avant d’avoir 
assez d’expérience pour pouvoir jouir 
réellem ent des choses. Croyez-moi, dans 
votre interôt : ne suivez pas les traces 
de votre sém illant frère.

Devant Mme Alden était posée une ca­
rafe de whiskey d’Ecosse.

— En voulez-vous ? dit-elle en y por­
tan t la main.

— Non, je  vous rem ercie, répondit-il, 
et aussitôt il craignit d'avoir eu tort de 
répondre ainsi, car il la vit choisir le plus 
grand des six verres alignés devant elle 
et se servir copieusement.

— Avez-vous visité la ville ? lui de­
manda-t-elle après avoir vidé son verre 
sans sourciller.

~  Non ; on ne m 'en a pas laissé le 
tem ps, on m ’a em mené à la campagne... 
Chez los Robert W alling.

— Ah !
Montagu, essayant de renouer la con­

versation, dem anda :
— Vous connaissez M. W alling?
— Trco bien, répondit la dam e avec 

placidité; je m’appelais W alling moi- 
môme, vous savez.

— Ah ! dit Montagu surpris ; avant vo­
tre  m ariage 'I

— Non, répliqua Mme Alden avec la 
môme placidité; avant mon divorce.

Il y eut un silence lourd, et Montagu 
so m ordit les lèvres. Mais tout à coup il 
perçut une sorte de léger gloussement 
qui finit franchem ent en éclat de rire ; 
je tan t un regard sur Mme Alden, il vit 
que ses yeux pétillaient m alicieusem ent; 
alors il se m it à rire lui-môme. Les au­
tres convives les voyant tous deux écla- 
te rd e s ib o n  cœur commençaient à les 
regarder, intrigués.

La glace était brisée entre eux. Mon­
tagu en fut bien aise; cependant, en son 
for intérieur, il était encore bouleversé, 
car il com prenait m aintenant que sa voi­
sine n ’était autre que cette grande Mme 
Billy Alden dont les fiançailles, récentes

avec S. A. le duc de Londres étaient en 
ce moment l’objet de toutes les conver­
sations dans le pays ; l'énorm e bijou 
qu’elle portait faisait partie de cette fa­
meuse collection Alden d’un million de 
dollars!

L 'illustre dam e eut la générosité d’ou­
blier sa « gaffe » ; elle ajouta môme que 
lorsqu’il lui ferait l’honneur de dîner 
chez elle, elle aurait soin de le rensei­
gner su r les autres invités.

— C’est gênant pour un étranger, je  le 
com prends:.. Lorsqu’on divorce, c'est 
quelquefois à la suite d ’une querelle... à 
laquelle le divorce ne m et pas toujours 
fin, d ’ailleurs. D’autres personnes aussi 
se brouillent... presque aussi m ortelle­
m ent que des gens mariés. P lus d’une 
maîtresse de maison s'est perdue de ré­
putation pour n'avoir pas pris note de 
ces choses.

Montagu découvrit ainsi que la grande 
Mme Billy, en dépit de son aspect ma­
jestueux , avait bon cœ ur quand elle 
voulait, et même de l'esprit. C’était une 
femme d ’un caractère original, comba­
tive, sachant dom iner son entourage et 
se placer partout au prem ier rang. Elle 
s’était toujours prisée assez haut pour 
s’e.stinier en droit d’agir partout à  sa 
guise. C'est ainsi que pendant tout le 
repas elle p rit souvent la carafe de 
w hiskey, en offrit à Montagu chaque 
fois et, su r son refus, se servit elle- 
même, im perturbablem ent.

— Je n ’aime pas votre frère, lui dit- 
clle peu après ; il ne durera pas ; mais il 
rn’a dit que vous étiez très différent de 
lui, de sorte qu’il est très possible que 
vous me plaisiez. Venez me voir de tem ps 
en tem ps : je  vous dirai ce qu’il ne faut 
pas faire à New-YorI<.

Montagu se tourna ensuite vers la 
m aîtresse de la maison, qu’il avait à sa 
droite :

— Jouez-vous au bridge? dem anda 
Mme W ionic, de sa voix douce et pre­
nante.

— Mon frère m 'a donné un manuel 
pour étudier ce jeu, répondit-il ; mais 
s'il me mène .dans le monde m atin et

soir, je  me dem ande à  quelle heure je 
pourrai l'apprendre.

— Je vous l’apprendrai, moi. Je  parle 
sérieusem ent, vous savez. Je n’ai rien à 
faire, du moins rien dont je ne sois lasse. 
Seulem ent, je crains que vous ne m et­
tiez pas longtemps à apprendre le peu 
que je sais.

— Vous n ’avez pas de chance au jeu ?
— Je crois que personne ne tient à 

m ’apprendre à y bien jouer. Ils aim ent 
mieux me gagner mon argent. N'est-ce 
pas, m ajor ?

Ainsi interrogé, le m ajor Venable, qui 
était son autre voisin, reposa dans son 
assiette la cuillerée de soupe qu’il était 
en train  de porter à sa bouche et se mit 
à rire, d 'un rire de gorge bizarre qui fai­
sait trem bler ses joues grasses et son cou 
charnu.

— .A coup sûr, avoua-t-il, je connais 
bien des gens qui trouvent le statu quo 
satisfaisant.

— Vous le prem ier, répliqua la dame 
avec une petite moue. Ce m échant 
homme m 'a gagné seize cents dollars 
hier soir, et aujourd’hui il est resté 
toute la journée à la fenêtre de son club 
pour avoir lo ÿ a is ir  de me rire au nez 
au m om ent où je  passais. Je  crois bien 
quejene jouerai pas ceso ir.Je  vais m’oc­
cuper de M. Montagu, e t je  vous laisse­
rai gagner l'argent de Virginie Landis, 
pour vous changer.

Le m ajor interrom pit de nouveau ses 
attaques à sa soupe.

—- Ma chère madame W innie, dit-il, 
je puis vivre plus d 'un jo u r avec seize 
cents dollars !

Le m ajor, Montagu ne tarda pas à 
l'apprendre, était un fameux clubman et 
un bon vivant.

— C’est l’oncle de Mme Robbie W al­
ling, lui souffla Mme Alden à l'oreille, 
et, soit dit en passant, ils se haïssent 
comme la peste.

— Vous me dites cela pour m 'em pê­
cher do renouveler près de lui m a mal­
heureuse question? dem anda Montagu 
en souriant.

— Oh ! ils se voient toujours; vous ne

serez point censé connaître ce détail... 
Vous ne voulez point de whiskey ?

L 'attention de Montagu était trop ab­
sorbée par les personnes présentes pour 
qu'il pût prendre garde à ce qu’il m an­
geait. Cependant il rem arqua avec su r­
prise que l'on servait du véritable agneau 
de printem ps, bien qu'on fût au milieu 
de novem bre; il ne savait pas que ces pe­
tits nourrissons de six semaines avaient 
été élevés dans la. ouate et allaités à la 
cuiller, et coûtaient un dollar et demi la 
livre.

Enfin, lorsqu’il aperçut devant lui sur 
un plateau d'or, un petit pain à croûte 
fine, il commença à observer. Mme 
W innie avait des arm oiries qu'il avait 
vues sur l’automobile, puis su r les'gran­
des portes do»bronze du Palais de Neige, 
puis su r los boutons des valets, puis 
encore sur la carafe de whiskey ; or, 
chose incroyable, ces arm oiries se dessi­
naient sur la croûte du petit pain. Après 
une telle découverte, com m ent n 'au­
rait-il pas été porté à tout exam iner?

11 y avait sur la table de grandes cor­
beilles de fruits rares, qui venaient, em ­
ballés dans laouate, de tous les coins de 
la te rre ; il y avait des pêches de l’Afri­
que du Sud (dix dollars pièce) ; il y avait 
des grappes de raisin de I-lAmbourg, 
rouge sombre et gonflées, qui avaient 
m ûri en serre envcloppées dans des sacs 
de papier; il y avait des brugnons et des 
prunes, des grenades etdespersim raons 
du Japon, et plus loin des assiettes de 
grosses fraises venues en pots.

On servit des cailles qui venaient 
d’Egypte, et un mets extraordinaire ap­
pelé « crabe-fiakeà la Dewey », cuit au 
réchaud et servi sur des champignons 
recueillis dans les galeries des mines 
abandonnées du Michigan. On servit de 
la laitue poussée à la lum ière électrique, 
des haricots verts de Porto-Rico et des 
artichauts de France à un dollar pièce.

On arrosait ces aliments extraordi­
naires de huit ou neuf sortes de vin ve­
nant de la cave d’un am ateur qui avait 
consacré à la m onter trente ans de sa 
vie, qui possédait un vignoble en France

pour y récolter son champagne, qui 
avait toujours en réserve vingt mille 
bouteilles de bordeaux, et qui recevait 
son vin du Rhin de l’em pereur d’.Àlle- 
magne lui-même, à vingt-cinq dollars la 
bouteille !

Comme il y avait douze convives, on 
fit deux tablés de bridge, laissant Char- 
lie Carter causer avec Alice, tandis que 
Mme W innie se consacrait à Montagu, 
scion sa promesse.

— Tout lo monde aime à visiter ma 
maison, lui dit-elle; voulez-vous que je 
vous conduise ?

Elle lui m ontra le chemin de la grande 
serre qui formait le centre du palais et 
était aussi haute que le bâtiment. Elle 
pressa un bouton, et- un doux rayonne­
m ent tomba d ’en haut sur ses joyaux 
étincelants, la faisant pareille à quelque 
divinité du feu.

Il aurait passé toute la soirée dans 
cette serre sans pouvoir y adm irer toutes 
les innombrables variétés de plantes qui 
s’y trouvaient.

— H y qn a de toutes les parties du 
monde, dit' Mmo W innie interrom pant 
sa contemplation. Mon mari a employé 
un connaisseur à les lui rechercher; c’é­
tait avant notre m ariage : il voulait me 
faire plaisir.

Au centre, il y avait uno fontaine de 
douze à quatorze pieds de haut, dont, le 
bassin était en pur. m arbre de Carrare. 
En touchant un bouton, elle rendit lum i­
neuse l’eau de ce bassin, et d’innom bra­
bles poissons d’une rare beauté'y appa­
rurent.

— N'est-ce pas joli ? s’écria-t-elle. Le 
croiriez-vous, je viens ici ,Ia nuit, quel­
quefois, lorsque je ne puis dorm ir, et je 
passe des heures entières à considérer 
ces êtres vivants aux formes bizarres ; 
il y en a dont les têtes ont quelque chose 
d'hum ain ! Et je  me dem ande à quoi ils 
pensent, et si la vie leur paraît quelque 
chose d’aussi étrange qu’à moi...

Upton Sinclair.
(A suivre.)

Ayuntamiento de Madrid
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au  m ilieu  du m agasin  e t u n  com m encem ent 
d’incendie se déclara. _ _

Le feu a  été rap id em en t e te in t, m ais les 
(lé^Ats son t considérables. H am m erich , apres 
avo ir été pansé dans une  pharm acie , est soi-
mié à  dom icile. _ ,® Jean de Paris.DANS LES DÉPARTEMENTS

r^E FR O ID  F.T LA. N EIG E

vwwvwv. Privas. — La circulation des trains 
de la Compagnie départementale vient d_étre 
suspendue entre Tenco et Saint-,Tulien-Bou- 
liércs par suite derénoniie quantité de neige 
tombée sur les hauts plateaux des Gévennes.

Le service de la batellerie sur le Rhône a 
été arrêté également, car le Jleuve qui depuis 
doux jours charriait de gros glaçons était 
complètement pris ce matin.

Chambéry. — En Savoie, le froid 
continue à être très rigoureux. Le thermo­
mètre esfdescendu la nuit passée a 19° au- 
dessous de zéro.  ̂ .

A Chambéry et dans la Hautc-Maunenne 
il est descendu jusqu’à 23°.

En Slaurienne, il y a soixante centimètres 
de neige.

LA. M U LTIPLIC A TIO N  D ES G.XNDIDATÜRES

vwwwvM Albi.,— La campagne, pour les élec­
tions sénatioriates, est ici ardente. Il n y avait 
jusqu'à présent, à proprement parler, qu’une 
liste radicale. Au dernier moment, une liste 
progressiste, comprenant MM. Boularan, sé­
nateur .sortant ; Combret, ancien maire de 
Castres, et' Rcy, ancien conseiller general, 
vient de surgir. On parle aussi d’une liste 
conservatrice.

Alençon: De nouvelles candida­
tures aux élections sénatoriales viennent de 
BC produire au dernier moment. Il en est une 
qui n’est pas sans causer quelque impres- 
Kion, c’est celle de M. Normand, pharmacien 
à Coton, qui adresse aux délégués sénato­
riaux une circulaire où il se déclare candidat 
républicain de protestation nationale contre 
l'indemnité parlementaire portée à quinze 
mille francs.

TAM PONNEM ENT

Le Havre. — Le train rapide 14o, 
qui devait arriver hier soir à onze heures 
quatre au Havre, a tamponné, à Maromme, 
un train de marchandises. La voie est obs­
truée. Argus .COURRIER DKS THÉÂTRES

Aujourd'hui:

— Au théâtre Michel, à 2 h. 1/2, matinée five 
o'clock. — Au programme : La Comparaison, 
le Poulailler et Feu la mère de Madame.

C’est la dernière fois que Mlle Armande Cas- 
sivft interprétera, en matinée, Feu la mère de 
Madame. ,.

— Au théâtre des Arts, à 2 heures, dernière 
matinée,et à 9 heures, dernière représentation 
de : le Grayid Soir.

Moftsiéyir Mésian accompagnera, sur l’affi­
che, le légendaire succès du théâtre des Arts.

A pariir de demain, relàuhe pouv.les dernières 
répétitions de la Tour du Silence.

— Au théâtre Mévisto, à 2 h. 1/2, matinée à 
prix réduits, de : VA/faire deit Variétés (Mme 
Suzanne Demay, M. Mévisto).

— A Femlna, à 3'heures, Revue de Hoel (Ma­
tinées pour la -Jéunesse). Fauteuils, depuis 
3 francs. Tél. : 528.68.

Nos. lecteurs trouveront, à sa place habituelle, 
le tab]jfĵ q̂ ppçi}p.let d®.® .maitinées, d’auj.ourd(h,ui..

Ce soir :
A la Comédie-Française, à 8 heures, Ruy 

Blas (MM. Mounet-Sully, Paul Mounet, Louis 
Delaiinay, Henry Mayer, Mmes Lara, Thé­
rèse Kdlb|.

— A l ’ppéra-Comique, à. 8 heures, Manon
(Mme Marguerite Carré, MM. Bcyle, Fu- 
gère, Delvoye). , • '

—  A l’Odéon, à 8 h. 1/2, Pylade (M. Fabre) 
et le Poussin fMme.s Augustine Leriche, An­
drée Méry; MM. Levosque, Bernard).

— Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
(MM. Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 
Colombey, Moricey, etc., Mmes Marcelle Len- 
der, Amélie Diéterle, etc.), et pour les débuts 
de Mlle Lantelme dans le rôle de Marthe
Boiirdier.------A l i  heures, au 3® acte, la
Réception officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Mari 
trop malin (Mlles Chapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).

— Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
8 h. 1/4 (avec le concours des artistes de 
rOpéra^C.omique), Ceynlrillon (Mlles Gene­
viève Vix, Hcilbrouncr, Ganteri, Ba'üac, 
Tissier, .Villette, MM. Allard, Lucazeau, Du­
montier, Yinet, Barthez).

— A la Renaissance, à 9 heures précises, 
l'Oiseau àie5̂ é(Mmes Eve Lavallière, Andrée 
Mégard, Juliette Darcourt, Jeanne Desclos, 
Antonia Huart, M.-L. Herrouëtt, MM. L. Gui­
try, A. Dubosc, V. Boucher, C. Mosnier, Fa- 
brié). _ ..

--  Au théâtre Réjane, à 8 h. 3/4, Madayne 
Sans-Gêne (Mme Réjane).

— Au théâtre iWIchel, à 9 heures, Feula mère 
de .Madame (Mlles Armande Cassive,ChHlon, 
MM. Marcel Simon, Darbrey) ; la Coiyiparai- 
son (Mlles Depallin, Desly, MM. Brunière, 
Miller): le Poulailler{MUc^ Jeanne Thomas- 
sin. Renée Félyne, Juliette Marge!, Mme 
Bertlie Legrand, Mlle Mario Calvill, MM. 
Pierre Magnicr, Henry Burguet, Bouchez 
et Keller).

— Aux Capucines, re lâche p o u r rép é titio n s  
générales du  nouveau spectacle.

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
le Puits 4’ d'HUjrie, Cent lignes émues, 
Machin fils, Uyxe présentatioyi.

Hier_:

MM. Messager et Broussah ont reçu hier 
du président du comité Beethoven la lettre 
suivante :

Paris, le 2 janvier 1909.
• Mes cliers directeurs.

L’initiative prise par la direction de l’Opéra 
de donner, dans le courant de janvier, une re­
présentation de gala au profit des sinistrés de la 
Calabre et do la Sicile dicte son devoir au co­
mité du monument Beethoven et le décide à re­
mettre à une date ultérieure le Festival que 
ce comité organisait, le 28 janvier, à l’Opéra.

11 n'y a plus, à Tliéure actuelle, qu'un seul gala 
possible-l'Opéra : c’est le vôtre, sur lequel tous 
les utTôi’ts doivent être concentrés.

llecovez, mes chers directeurs, l'assurance do 
mos sentiments les plus distingués.

Jean d ’E st o u b n e l l e s  d e  Co n sta n t .

Notre Directeur a reçu la lettre suivante 
qui prouve- combien est grand le zèle mis 
par tous les Parisiens pour venir en aide 
aux victimes d'Italie et pour organiser des 
nianifestatipns fécondes et fructueuses :

Mcin cher Directeur,
Je lis dans le Figaro que MM. Messager et 

Broussan, directeurs de l'Opéra ont pensé à don­
ner au bénéfice des sinistrés de la Calabre une 
représentation de la Vestale de Spo.ntin-i, avec 
h', conço-urs de la troupe de la Scala de Milan.

Je crois cétte idée excellente, et j ’y avais 
fiongé 'moi-iuêrrie immédiatement, ainsi qu’en 
témoigné le télégramme ci-dessous qui m’a été 
adressé dès jeudi dernier par M. Ricordt, l’édi­
teur do Verdi, que j ’avais prié de faire en mon 
nom leg démarches nécessaires .auprès de M. le 
duc VisContl, le grand protéctcur, et do M. Min- 
gurdi, le directeur dé-lu Scala :

Gabriel Aslruc. — Paris
Ai conférc’de suite avec duc Visconü et Min-- 

gardi. Malgré difficultés presque insurmontables 
porter spectacle 8cala Paris, moment actuel

l> lc in e  s a i s o n ,  v o t r e  p r o p o s i t i o n  a  é t é  a c c u e i l l i e  
t r è s  t’a v o r a b lo m e n l .  P o u r r a i  vou s_  t é l é g r a p h i e r  
l u n d i  r é s o lu t io n s  d é f in i t iv e s .  A m it i é s .  —  R ic o r d i.

Les frais d’une semblable manifestation étant 
considérables, j'ai pensé qu'un capital do garan­
tie était nécessaire. Le baron Henri de Roths­
child. à qui je me suis adressé, s’est inscrit im­
médiatement pour une somme de 30,000 francs.

J’ai demandé comme programme un opéra de 
Verdi et Excelsior, le plus célèbre des ballets 
italiens : on pourrait ainsi atteindre une recette 
do deux cent mille francs !

Je fais des vœux sincères pour le succès de 
ce gala extraordinaire et je suis tout prêt à join­
dre mes efforts à ceux des éminents directeurs 
de l’Opéra pour en assurer l’éclatante réu.ssitc.

Veuillez agréer, mon cher directeur, 1 hom­
mage do mes sentiments les meilleurs.

G a b r ie l  A s t r u c .

Nous avons appris, dans la soirée, que 
l'idée de donner la Vestale à l’Opéra, clans 
une représentation de gala au bénéfice des 
sinistrés cle l'Italie méridionale, n’était pas 
do MM. Messager et Broussan qui, eux, 
avaient songé comme programme^ de leur 
première représentation à bénéfice à.uno ré­
pétition générale payante de Monyia \anna.

M. Gabriel Astruc, en concevant ce projet 
et en y associant des personnalités comme 
celles du duc Visconti, du baron Henri de 
Rothschild et doM. Mingavdi, directeur de la 
Scala do Milan, îi’en a pas moins lancé une 
idée intéressante et qui rencontrera une ap­
probation unanime.

A
Autre lettre reçue par M. Gaston Calmetto : 

elle lui a été aârossée par M. Fursy qui a 
mis tant de dévouement à adoucir les der­
nières années si difficiles de la vie de Paulus.

31 décembre 1908.
Mon cher directeur,

Je vous dois, à vous et au Figaro, (jui m'avez 
si généreusement aidé, je dois aux artistes, qui 
m'ont, avec tant do désintéressement, apporte 
le concours de leurs talents, je dois au public, 
qui a si magnifiquement réalisé nos espérances 
et nos désirs, de dire ici l'affectation que vient 
do recevoir la somme produite par la représen­
tation donnée au bénéfice do « Paulus », au théâ­
tre do la Gaîté, le 19 décembre l‘J06.

Vous savez qu’il était dans nos intentions de 
constituer, avec ccltq somme, une rente viagère 
au chanteur populaire.

Malheureusement, une opposition fut farte, au 
dernier moment, par sa famille, avec laquelle U 
était brouillé. Et Ton dut faire de la procédure.

Je pris sur moi, on attendant la decision des 
Tribunaux, de verser quelques acomptes à Pau­
lus, sur son pauvre capital frappé d opposition. 
Mais la maiadie alla plus vite que la justice : il 
mourut sans avoir presque profilé de son dernier 
triomphe.

11 restait à cc moment environ.21,500 francs 
sur lesquels j’avais bien, il me semblait,quelque 
droits d’affectation, puisque, sans moi. qui avais 
ijris l’initiative du'bénéfice, sans les efforts com- 
oinés de la presse, des artistes et du public, 
jamais ils neussent été réalisés, puisque cet 
argent, c'est nous qui l'avions gagné et voulu 
donner au bénéfleiatre.

Or. je savais que Paulus qui s’était, dans ses 
derniers jours, réconcilié avec sa famille, dési­
rait qu'elle héritât de lui. Le jour mémo des ob­
sèques, je rais donc l’argent à la disposition de 
celle-ci, posant toutefois comme condition qu’il 
en serait distrait une somme suffisante pour 
l’achat d'une concession, la construction d’un 
caveau et l’érection d’un petit monument à la 
mémoire do notre ami : en tout, environ 6 à 
7,000 francs.

Avec quelques camarades, notamment : Rou- 
zier-Dorcières, Praclels, Resclial, Morlay ;le 
gendre de Paulus', Roydel, Treybla. nous avions 
même formé un petit comité, dans le but d’ou­
vrir lino souscription, dont le produit serait- 
venu diminüer d’autant là somine-à- retenir sur 
la succession, qui serait revenue ainsi, peut-être,- 
inlégraloment a la familie.

Mais celle-cii aprps bien des pourparlers et 
des démarches, no .consentit .à laisser à notre 
disposition, qu’une somme tout à fait insuffi­
sante.

Et comme, au point àe vue strictement légal, 
elle était (ayant en mains tous les papiers de 
PauIus' entièrement dans son droit, je dus me 
soumettre.

J’ai donc versé, ces jours-ci, 21.500 francs à la 
farhüle « Ilabans » (MmeMorla.v-Paulucette.flilo 
d'un premier Ut de Paulus, avait généreusement 
abandonné toutes prétentions à l’héritagef.

Quant à Paulus, son cercueil est à Saint-Mandé, 
à môme la terre, dansune concession provisoire. 
Son nom oomihence à s’efl’acer do la croix do 
bois qui le portait.

J’espère maintenant que la famille, on posses­
sion des 21.500 francs,ne laissera pas se prolon­
ger plus longtemps cedouîourcux état de choses.

Croyez-moi, mon cher dirocleiu’, votre très dé­
voué ot reconnaissant.

F u r s y .

Hier, est mort à Paris, M. Joseph Renot, 
qui fut pendant do nombreuses années régis­
seur général de l’Ambigu, sous les directions 
Grisior et Holacher.

M. Joseph Renot avait débuté aux théâtres 
do Belleville et de Montmartre d’où il passa 
au troisième Théâtre Français de M. Ballandc 
puis au Théâtre dos Nations.

Il se fit remarquer sur cette dernière scène 
par de très nombreuses créations. Ce fut lui 
notamment qui créa lord Bevorley dos Nuits 
du boulevay'd et Garibaldi dans la pièce de 
bruyante mémoire du général Bordone.

Après un assez long séjour au théâtre Mi­
chel, à Saint-Pétersbourg, M. Renot revint 
à Pai’is : il entra à l’Ambigu et il y montra 
de réelles qualités de metteur eu scène, tout 
en continuant à Jouer les premiers rôles de 
drame. 11 avait de l'autorité, de la bonhomie 
et une jovialité dans la rondeur qui plaisait 
beaucoup au public populaire.

Après son départ de l’Ambigu, il avait ap­
partenu au théâtre des Variétés de Marseille, 
à la Gaîté et participé aux tournées Baret.

M- Renot est décédé à son domicile, 8, rue 
Lagarde, après une longue et douloureuse ma­
ladie. Il a été soigné avec ,un dévouement 
touchant par sa jeune femme, Mme Marcelle 
Renot, qui été pensionnaire de plusieurs 
théâtres do Paris, notamment du Palais- 
Royal.

M. Renot avait écrit plusieurs pièces sous 
le pseudonyme do José Nerto.

La date des obsèques n’est pas encore 
fixée.

Au jour le jour :

La semaine dans les théâtres subvention­
nés :

A rOpéra, lundi, .Sa?îison elDalüa,L'Etoile, 
Mlle Charbounel, MM. Godard, Teissié,Paty, 
Cerdan, Mlle Zambeili: Mercredi, Aida, Mlles 
Féart, Lapeyrette, MM. Gautier, Gilly, Paty, 
Lequien ; Vendredi, Rigoletlo, Coppciia,Mlles 
Gall, Charbonnel, MM. Duclos, Gautier,Paty, 
Cerdan ; Samedi, Tanyihauser, Mlles Hatto, 
d’EUy, MM. Altchevsky, Dangès, - Grosse, 
Dubois.

— A la Comédie-Française : lundi, mer­
credi, vendredi, samedi, le Foyer; mardi et 
jeudi soir, la Paix chez soi, le Baiser, le 
Misanthrope ; jeudi (matinée), le Légataire 
universel, les Femmes savantes.

— A rOpéra-Comique, représentation popu­
laire à prix réduits (avec location), lundi, à 
8 h. 3/4, le Barbier de Séville (Mlle Korsoff, 
MM. Francell, Allard, Azéma, Vigneau) ; 
mardi, à 8 h. 3/4, cinquième représentation 
de i’abounemont du mardi (série B), la Tosca 
(Mlle Chenal, MM. Salignac, Jean Périer) ; 
mercredi, à 8 heures, Louise (Mlle B. La- 
mare, MM. Léon Beylc, L. Fugère, Mlle J. 
Lassallc, M. Francell) ; jeudi, à 8 h. 3/4, 
cinquième représentation de l’abonnement 
du jeudi (série B), Orphée (Mlle Alice Ra- 
veau, Mme Vallandri) ; vendredi, à 8 h. 1/2, 
Sanga (Mlle Chenal, MM. Léon Beyle, L. Fu­
gère, Mlle Nelly Martyl) ; samedi, à 8 h. 3/4, 
cinquième représentation dé l’abonnement 
du samedi (sérié B), Orphée (Mlle Alice Ra- 
veau, Mlle Vallandri.)

— A rOdéon, lundi en matinée à 2 heures, 
l'Arlésienne, orchestre et chœurs, sous la di­
rection de M. Edouard Colonne. En soirée, 
pour la deuxième série de l'abonnornent du 
lundi, représentation populaire à  prix réduits 
avec location Pohfeucte (représentation de 
Mi de Max) ; mardi et mercredi, Pylade, le 
Poussin (dernières)-; jeudi, matinée pour la 
deuxième série des matinôes-çonférences du. 
jeudi, t( Baint-Gonest n,̂  confèrcnca de, M. 
iluruardiii ; suirùo, la Tragédie royale, la

Mort de Pan (première représentation) ; ven­
dredi, la Tragédie royale, la Mort de Pan 
(deuxième représentation) ’; samedi en mati­
née, à 4 h. -1/2, cinquième récitation poé­
tique ; les Bâtes, avec le concours de Vor- 
chestro des Concerts-Touche; en soirée, 
2'ragédie royale, ta Mort de Pan.

Selon toute vraisemblance, il y aura trois 
répétitions générales, dans le courant de la 
semaine prochaine : à l'Odéon, celle de la 
Ty'agédie royale, et de la Mort de Pan; aux 
Nouveautés, celle de Une grosse affaire ; au 
théâtre des Arts, celle de la Tour du sileyice. 
Il se pourrait toutefois que le vif succès, 
chaque soir plus affirmé du Poussin, à l’O- 
déon renvoyât à plus tard les pièces de M. 
Saint-Georges de Bouhélier, rauteur de la 
Tragédie royale et de M. Alexandre Arnoux, 
\q poêla de la Mort de Payi.

De nombreuses personnes ont demandé, 
d’autre part, à M. MLclieau, des représenta­
tions supplémentaires de Occupe-toi d A- 
mélie : il se pourrait donc que la semaine 
prochaine se passât sans ces deux grandes 
« générales ». Nous tiendrons nos lecteurs au 
courant. Jusqu’à présent, il n’y a d’officielle­
ment annonce que la réouverture de la Co­
médie-Royale, avec un programme de choix.

A la Comédie-Française, on a commencé à 
répéter le Jardin de Molière, l’acte en vero 
do M. .Antoine Yvan qui sera donne le lo 
janvier pour l’anniversaire de Molière. Les 
ïnterprètes en seront Mmes Suzanne Dovoyod, 
Dussanc et Lifraud, MM. Delaunay, Siblot, 
André Brunot et Jacques Guilhène.

C'est M. Truffier qui met en scène le Jar­
din de Molière.

Modification au programme de la semaine
f rocliaine, tel que nous l’avions donné pour 

Opéra-Comique. Mlle Alice Raveau, la jeune 
artiste qui a si brillamment débuté dans Or­
phée, a demandé à M. Albert Carré deux ou 
trois jours de repos.

M. Albert Carré a décidé en •conséquence 
que Orphée serait remplacée mardi prochain- 
par la Tosca interprétée par Mlle Chenal, 
MM. Salignac et Jean Périer. Ce spectacle 
n’a pas encore été ofi’ert aux abonnés du 
mardi (série B'. De cc fait Sanga est donc 
renvoyée à vendredi prochain et sera rempla­
cée mercredi par Louise.

Le Pouss'm va atteindre à l’Odéon sa cin­
quantième représentation, et, co'incidant 
avec cette date, voici qu’on annonce la pre­
mière, à Bruxelles, de la très amusante pièce 
de M. Edmond Guiraud, et le départ d’une 
grande tournée en France et en Belgique, 
organisée par l’imprésario Baret.

Le Poussiyi retrouvera à Bruxelles et dans 
les départements son vif succès de TOdéon... 
Maiseeque neverronttrès vraisemblablement 
pas nos voisins de Bruxelles, ni les spec­
tateurs des départements, c’est Mme Au­
gustine I,eriche, toujours extraordinaire de 
vfifve, de fantaisie et de mouvement dans 
un rôle de mère trop tendre et insupportable 
à force de tendresse.

Le célèbre compositeur Oscar Straus vient 
d'arriver à Paris, où il doit passer quelques 
jours avant de se rendre à Monte-Carlo.

On sait quelle -vogue prodigieuse ont en 
non seulement en Allemagne mais dans le 
monde entier, les partitions et les mélodies 
du jeune maître;'dont les-œuvres, se reconif 
mandent à la fois par leur abondance mélo- 
dique._ leur-variété de rythmes et leur écri­
ture très savante et très claire. Ses plus 
grands succès sont Rêve de Valse .i(ui a déjà 
eu plusieurs raiUiersde rcprésentation.s, et le 
Brave soldat ; (d’après Bernard Bhaw), qui 
-vient d’obtenir.un accueil enthousiaste. Ci­
tons encore dans le bagage déjà important 
de M. Oscar Straus, les Joyeux Niebeluyxgcn, 
Y>arodie très curieuse de la mythologie ger­
manique, et qui est en quelque sorte la Belle 
Hélène de nos voisins d’outre-Rhin.

M. Oscar Straus vient de terminer une 
nouvelle partition ..4-ont le livret est tiré de 
Marquise, la comédie de Victorien Sardou 
que Réjane créa an 'Vaudeville, et dont la 
première aura lieu à Vieiino et à Berlin en 
octobre j-îrochain.

M. Oscar-Straus nous a adressé la lettre 
suivante.

Monsieur; . ’ •
De passage à Paris, je suis entré l’autre jour à 

l’Olympia où l’on donnait la première représen­
tation d’unô'nôuvelle revue.

jugez de mon étoimémént lorsque j ’ai entendu 
chanteri au premier et au troisième tableaux le 
duo et la valse de mon opérette Rêve de Valse.
• Je tiens à protester contre cette violation du 

droit do propriété artistique. Mon opérette est 
protégée-en France par toutes les formalités 
exigées par la loi et les traités internationaux. 
Elle doit être jouée l’année prochaine en France. 
Et on en déflore la partition, en la' dépouillant 
pour servir d’accompagnement à des couplets de 
revue.

Avant, d’être obligé d’en venir à des actes lé­
gaux, je me permets de signaler ce fait à l’at­
tention et à la loyauté si connue du Figaro.

Veuillez agréer l’assurance de mes sentiments 
dévoués.

Oscar Straus.

Madayne Sans-Gène ne sera plus représen­
tée que trois fois, au théâtre Rejane, aujour­
d’hui (en matinée et on soirée) et demain 
soir. Mme Réjane partira ensuite pour Monte- 
Carlo ou elle donnera des représentations 
de doux de ses plus grands succès : Qui perd 
gagne, de M. Pierre Vcber et isrdet de M. 
Henry Bernstein.

Pendant ce temps, on -continuera à répéter 
au théâtre Réjane, Trains de luxe, la comédie 
nouvelle de M. Abel Hermant. Avant cette 
première, le théâtre Réjane affichera dix 
représentations de Rafles à partir de mardi 
prochain et aussitôt après la Course du 
flambeau. Mme Réjane jouera, bien en­
tendu, la belle œuvre de M. Paul Hervieu et 
elle y aura pour partenaires Mmes Dayne- 
Grossot et Jeanne Bernou, de la-création; 
MM. Signoret, Duquesne et Monteaux.

La semaine au Théâtre Lyrique munici­
pal :

Lundi 4. Paul et Virginie ; Mardi 5, Cendril- 
lon; Mercredi 6, Jeayi de. Nivelle ; Jeudi 7. (ma- 
linée) Paul cl Virginie, (soirée) Cendrillon, Ven­
dredi 8, La Bohênie; Samedi 9, Cendrillon ; 
Dimanche 10, (matinée) Cendrillon, (soirée) Lucie 
de Lammermoor.

Donnons le programme delà septième ma­
tinée de Madayyie et Monsieur, organisée pour 
après-demain mardi, à quatre heures du soir, 
à l’Athénée :

La vie en auto, eyisleeping,eyi transatlantique, 
à l'hôtel et en aéroplane, causerie par .M. Mau­
rice de Waleffe.

Première représentation de la Double épou- 
vante, mimodrame de M. Paul Franck, musique 
do M. Edouard Mathé, avec Mlle Trouhanowa et 
M. Paul Franck. Les chansonniers Jean Bat- 
tailleetRogerde Beauniorcy dans leurs œuvres : 
Relourde voyage (chanson) : Mlles Lucy Derey- 
mon. Auto et Berline : (Chanson de J. RedelSi 
porger et F. Mage) ; Mlle Neva Cartoux ; Les au- 
toinobilisants (monologue), Mlle Emmy Lynn : 
Danses de l’Inde : Mlle Serra ; En voilure en 
voiture! comédie en un acte, de M. André Cal- 
mettes (MM. Robert .Saiclreau, Yves Martel, René 
Rieux et Mlle Germaine Sylves)-

Places : 3fr., 2 fr. 50, 2 fr., 1 fr.

Le théâtre des Capucines commence au­
jourd’hui les relâches nécessaires aux derniè­
res répétitions d'ensemble de son nouveau 
spectacle. La première de ce nouveau specta­
cle aura lieu dans le courant de la semaine 
prochaine. _

Toujours soutenu par la faveur publique, 
le PetU Faust a supporté, san.s un trop consi­
dérable fléchissement de recettes, les intem­
péries de ces derniers jours. La salle des' 
Folîes-Dramatiques est, tous les jours, rem­
plie de spectateurs qui se divertissent aux 
situations do cette amusante parodie et à la 
piquante rausiifuo d'Hervé et qui font fête 
aux interprètes ; Mmes Jeanne Saulicr, Jané 
Peniyn,MM. Cooper,Siilbae et Mme Saiidrini.'

Ley spectacles du Trianon-Lyriqiie so suc»

céderont dans l'ordre suivant, au cours de la 
semaine qui commencera demain :

Lundi, 4. à 8 heures, Guillaume TelT. mardi,
5. à 8 h. 1/2, Fraiu;ois les Bas lileiur, mercredi,
6, à 8 h. 1/2, les Cloches de Corncvillc; jeudi, 7, 
à 8 h. i/'i.lc Domino Noir; vendredi, 8, à 8 h. 1/2. 
le Petit Duc; samedi. 9. à 8 heures, GuilLatatie 
Tell; Dimanche, lU. matinée k 2 h. 1/2. François 
les Bas Bleus, soirée à 8 h. 1/2, le Petit Duc.

De B.'xlin :
Eu dépit d’une interprétation disparate et 

assez faible, le Satyre, la joyeuse pièce de 
MM. Georges B orr'e t Guiilemaud fait les 
beaux jours de'Trianon. On y rit, presque 
autant qu'à Paris, ce qui n’est pas peu dire.

De Lisbonne, ou nous télégraphie que Mlle 
Névoda, la fille de la célèbre cantatrice, a 
obtenu hier un succès colossal à l'Opéra, en 
chantant le Barbie)' de Séville.
■' Plusieurs 6/5, nombreux rappels; au bais­
ser du rideau, longue ovation.

De Saint-Pétersbourg, on nous signale 
l'éclatant succès remporté par Mlle Marthe 
Alex, dans Mariage d'Eloüe. La brillante ar­
tiste interprétait remarquablement le rôle 
créé à Paris par Mme Jeanne Grauier, et, à 
chaque acte, clic a été acclamée. Une profu­
sion de gerbes de fleurs et de cadeaux témoi­
gnait également de la satisfaction générale 
et de la vive sympathie du public pour l’ar­
tiste. Mlle Madeleine Dolley, de plus en plus 
appréciée et fêlée ici, a partagé le succès de 
Mlle Marthe Alex, et on l’a longuementaccla- 
mée. Mmes Alice Bernard, Bade, Lucienne 
Fabrèges, Fontanges, Médal, MM. Numès, 
Andrieu, complétaient cette interprétation 
.hors de pair. Mariage d'Etoile avait été mis en 
scène supérieurement par M. Candé, l’habile 
aamiaistrateur général du théâtre Michel.

Serge Basset.

SPEGTACLESJ_ CONCERTS
. Aujourd’hui ;

Matinées, avec les spectacles du soir, aux
■ pia(2 h .l /2),

■/2), à Pari- 
a Gaité-Ro-

Folies-Bcrgère (2 h. l/'4), à l’Olym 
à la Scala (2 h.], à l’Apollo (3n. 
siana (2 h.), à la Cigale (2 h.), à 
chechouart (2 h.), au Nouveau-Cirque (2h._l/2), 
au Cirque Médrano (3 h. 1/2), au Cirque 
Rancy (2 h. 1/2) et à Barrasford’s Alham- 
bra (2 h.).

‘ Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, la 

Revue des Folies-Bergère, revue franco-an­
glaise de M. P.-L. Fiers, 22 tableaux, 800 cos­
tumes (miss Campton, Marthe Lenclud, Clara 
Faurens, Dyantis, Pougaud, Maurel, Morton 
et... Marie Marville). (La Première Entente 
cordiale. Les Châteaux de la Loire.)
. A l’Olympia, id09l Des Femmes... rien 

que des Fenwies... féerie-revue en 10 ta­
bleaux, de J. Redelsperger (Mmes Dancrey, 
Allenis, Foscolo, Palerme, Barkis, Borellya, 
etc., Footitt et Mme Chocolat). Attractions : 
Mi.ss Morrisini et son cirque, les Rois du 

: cerceau, les Fantoches fantastiques, Pillu- 
sioiiniste Clément de Lion, etc-, etc. Diver­
tissement : Trianon-Ballel (Mlle Lucy Relly, 
danseuse étoile).

— A la.'Scala, la Même Flora, opérette : 
‘Anna Thibaud, Carmen VildeZ, Dufleuve. 
'•Mistingueft, Gabriellè Lange; Ma;x Morel, 
r'Rouvièrès, Fréjol, liCjal, Bruel, Line-Dar- 
■J-and, tiilia. Déclos  ̂',

— Au Mouiin-Roijge, à 9 heures, partie de 
concert; Par-dessus les inoulins! revûe avec 

(Dambrine, Caudieux, Gombert, Mmes Le- 
‘bergy, A. Guerra, Elynett.

— A l’Apollo, l'Année en Vair, revue à grand 
spectacle, en 2 actes, 10 tableaux, avec Mmes 
Méaly, Paulette Darty, Yvonne Ybiia, Mary- 
Hett, Marfa d’HerviÜy, etc., MM. Frey, 
Palau, Strit, Portai, Gibard,etc.

— Au Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/2, attrac­
tions diverses ; à 10 heures, la Revue; à 11 
heures, les u Grandes Eaux ».

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard do 
.^Clichy (téléph. 5^7.48) (direction Bonnaud- 
)Blès i: les.chansonniers Bonnaud, Nùma Blés, 
;Baltha,'Paul Wcil, Charton et Stanislas. 
/Henry Enthoven, en représentations-; l'Epo- 
^pée, deux actes d'ombres de Garan d’Ache,
' présentés par Bonnaud. C. G-, T. [Chinons 
'■'Gaiement Tout!), revue ayec Lucy. Pezet, A 
■;Laufï et E. Deary..'

— Salle Charras (rue Charras), à 9 heures,
Cinéma d’Art » ; le Baiser de Judas, le Re­

tour d'Ulysse, Visions d'Orient (projections 
couleurs) et '« Palestine » (cinéma), ballet 
Myrtlio, etc. Matinées jeudi, dimanche et 
fêtes, à 2 h. 1/3.

A l'Olympia :
Si les matinées de l’Olympia sont si cou­

rues (celle d'aujourd’hui, vu la longueur du 
spectacle, commencera à deux heures), c’est 
que les directeurs de notre grand music-hall 
ont trouvé le moyen de plaire à tous les 
publics. D'autres, à leur place, se seraient 
contentés de jeter i’or à pleines mains 
(100,000 francs en chiffre rond) dans leur 
nouvelle revue-féerie : 1909'!... Des Fem­
mes'.... Rien que des Femmes \... Mais MM. 
de Gottens et Marinelli ont voulu faire da­
vantage encore.

Leur spectacle étonnamment varié com­
prend en outre : une nouveau ballet et tout 
un programme d’attractions parmi lesquelles, 

’cc lés Fantoches fantastiques » qui suffiraient 
à eux seuls à mener le Tout-Paris (familles 
et enfants) à l’Olympia, si Footitt ne se trou­
vait déjà dans ce spectacle prodigieux.

Parisiana donne aujourd’hui la dernière 
matinée do sa revue centenaire : Paris- 
Voyeur.

Fursy innove !
C’est jeudi prochain, 7 janvier, que l’on 

célébrera à la « Boite à Fursy », la centième 
do la triomphale revue : Qyi rentre ! de MM. 
Hugues Delorme et Fursy, qui, conduite par 
Lyse Berty, Yyonne Maèlec, Robert. Casa ot 
Rivers n'a jamais été jouée que devant des 
salles combles.

Or, à cette occasion, et pour la première 
fois, croyons-no'us, dans l’histoire du théâtre, 
le public sera invité à prendre une part effec­
tive à la petite fête qui sera donnée à l’en- 
tr’acte. Un buffet étant dressé dans le Hall 
très artistique de la Boite, les spectateurs se­
ront priés de boire une coupe de champagne 
en compagnie des auteurs et de leurs inter­
prètes.

Cette idée familiale n’est-elle pas char­
mante’?

D ’A le x a n d r i e  :

La belle divette Albany Debriège obtient 
ici un succès étourdissant clans son ravissant 
répertoire chanté et ses danses pittoresques ; 
aussi prolongera-t-ello son séjour avant do 
rentrer à Paris où cependant un grand mu­
sic-hall l’attendn

COURRIER MUSICAL
Aujourd’hui :
Concerts du Conservatoire, à 3 heures; 

Concerts-Lamoureux (salle Gaveau), à 3-heu­
res. (Voir au programme).

-Concerts-Rouge (G, rue de. Tournon), à 
3 heures, grand concert symphonique.

Deux des plus illustres musiciens de notre 
époque : Eugène Ysaye et Raoul Pugno se 
feront entendre au cinquième concert, de la 
BociétéPhilharmoniquo quiaura lieu le mardi 
12 janvier à neuf heures du soir, a la salle 
Gaveau, 45, rue La Boëtie. Nous ferons con- 
nailre prochainement le magnifique pro­
gramme qui sera interprété par ces admira­
bles artistes. Los billots pour cotüc' séance 
sont dès maintenant'en vculc à la salle du 
concert, cho'z Durand, place de ia Madoloine;

Grus, place Saint-Augustin : Max Eschig, 13, 
rue Laffitte et-Mathot, 11, rue Bergère.

Do Nantes :
M. Alfreil Bruncau vient d'accepter les 

fonctions de chef d'orchestre do l'Association 
artistique des Concerts historiques, dont les 
auditions chorales et orchestrales sont si 
remarquables. Le Comité de l’Association, 
d’accord avec M. Bruneau, a désigné M. René 
Doire comme devant remplacer l’éminent 
compositeur, lorsque cclui-ci sera cmpécliô 
de diriger l’un des grands concerts de la 
saison. Les répétitions préparatoires de cha­
que concert, seront faites par M. Jolly, pro­
fesseur au Conservatoire de Nantes.

Do Gênes :
Gênes vit aujourd’hui une fête sans précé­

dent. Le violon de Pagaiiini qui jusqu’ici 
n'était jamais sorti de ril,ôtel de Ville, où il 
est conservé par testament, a été mis à la 
disposition du célèbre violoniste Huberman,
Eour un concert au théâtre Carlo-Felice au 

énéfice des victimes de la Sicile. Ce concert 
donné avec toutes les formalités notariales, 
devint un triomphe pour le jeune violoniste 
polonais qui fut honoré d'une •médaille d’or 
spécialement créée par la ville de Gênes et 
remise officiellement par le maire. — Le- 
DERER.

Alfred Delilia.

Id a  V i e  S p o r t i v e
COURSES A  VINCENNES  

Vu l’état du terrain, courses qui de­
vaient avoir lieu aujourd’hui dimanche 3 jan ­
vier sont annulées.

Paris, le 3 janvier 1909.
Les Commissaires :

Marquis de Cornulier. comte Rœdereb, 
Maurice do Ghebst.

T IR
T ir  aux pigeons de Monaco

(Par dépêche)
2i tireurs ont pris part au prix Gajoli. A 27 

mètres. MM. Hilorct et René, tuant 5 sur 5, 
partagent les deux premières places ; M. 
jErskinc, tuant 5 sur 6, troisième. Les autres 
poules ont été gagnées par MM. de Gurtubay, 
Moncorgé, E. Hilcret, Paccard, Saavedra.

Lundi 4 janvier, à une heure, poule ; à 
deux heures, prix de Janvier (handicap).

LE CHEN IL
Exposition canine

Une très intéressante exposition canine a 
été tenue à l’Horticultural-Hall, Westmins­
ter.

Plus de neuf cents chiens ont été exhibés et 
parmi eux, se trouvaient des représentants 
très purs des races les plus recherchées.

Cependant, la classe des fox-terriers et des 
bull-dogs a été particulièrement brillante.

Parmi les plus beaux chiens, nous cite­
rons : le bull-dog Kilburn Baby Boy, à M. 
H. Schlalersmann et le fox-terrier Gaerphilly 
Admirai, à M. W. Evans.

En tête dés chiens de luxe, il faut' citer : 
Litle White Star,-à Mme Pope.

Le premier prix des vieux' chiens de ber- 
. ger anglais a été attribué à î ’alcon Valen- 
tine, dont l’heureux propriétaire est M. W, 
Bur^oyne,

Notons, en -terminant, que Nf- Charles 
Truft donnera cette année son annuelle ex­
position canine, à l'Agricultural-Hall, Isling- 
ton, les 10, 11 et 12 février. Les bouledogues 
français seront très bien représentés, nous 
dit-on, à cette exposition. -

Paul Manoury.

a u t o m o b il i s m e

Pour le sport automobile amateurs. —  Le Salon à 
New-York. —  Les cabs à New-York.

Le Comité de l’Anjou n’organisera pas d’é­
preuve automo'bile au lieu et place du Grand 
Prix de l’A. G. F., décédé ; U se propose d’or­
ganiser à sa place un Grand Prix d’aviation ; 
les amateùr.s eh apprendront avec joie la 
nouvcllé} pour eux, ou sème'l’air de poussière 
d’or.

Il eût été préférable, à  notre avis, que le 
Comité angevin se prononçât pour un grand 
prix de vitesse amateurs, j’entends une course 
ouverte à tous, une course dans laquelle cha­
cun aurait pu s’engager pour conduire ou 
chevaucher tout véhicule pourvu qu’il fût 
automobile.

Cette large formule est celle dos premières 
et gigantesques éprouves du temps jadis, des 
courses de ville à ville, telles Paris-Berlin et 
Paris-Vienne.

C’était le temps du sport amateurs, d’un 
sport qu’il faut regretter. On le supprima 
pour leur substituer uniquement le sport 
commercial et industriel, si gros de consé­
quences, tellement gros de conséquences 
même qu’il a tué — ou peu s’en faut — le 
sport automobile.

11 ne renaîtra que par les courses d’ama­
teurs, les courses do gentlemen. Tout auto­
mobiliste a la passion de la vitesse, et dès 
qu’il est sur la roule, il satisfait son désir de 
courir en se matchant délibéremment contre 
les touristes qu'il aperçoit et qu’il sème, avec 
quelle joie! dans son aveuglante poussière.

Je suis convaincu que quelques grandes 
épreuves internationales d’amateurs donne­
raient au sport aulomobilo l’activité passion­
nante qu’il eut autrefoi.s et auraient sur l'in­
dustrie automobile et scs anne.xes les plus 
heureuses intluences.

***
Le Salon automobile de New-York a ou­

vert le 31 décembre.' Il compte 300 expo­
sants, dont plusieurs marques européennes.

Les résultats obtenus par l'exploitation 
des taxi-cabs à New-York sont remarqua­
bles.

Les recettes quotidiennes minima des taxi- 
cabs atteignent G5 francs ; quelquefois elles 
s’élèvent à 110 francs, alors que l’entretien 
de CCS voitures et la dépense par jour ne sont 
que de 25 francs.

Envoyez à l’Auto-Office, 75, avenue des 
Champs-Elysées, votre carte, et vous recevrez 
franco son cat-alogue 1909, comprenant toutes 
les principales marques d’automobiles; une 
description détaillée des principauxTappareils 
de locomotion aérienne et des tarifs complets 
de voitures de location.

Le silence d’une voiture est généralement 
de bon ton, et ce sont les voitures de marques 
inférieures qui se distinguent par leur bruit. 
La marque Charron s’ostKappUquée à rendre 
ses modèles absolument silencieux.

Les derniers porfectionncmeiits existent 
sur les châssis Léon Bollée, du Mans, réputés 
justement comme les plus souples, les plus 
silencieux et les mieux construits.

Succursale de Paris, 49, rue do Villiers, à 
Neuilly-sur-Seine.

Renault présente au public, en 1909, les 
modèles suivants qui sont en vente à la mai­
son Outheiîin-Chalandre (Gaëtan de Knylf, 
directeur), 4, rue de Chartres, à Neuilly (porte 
Maillot) : 8, 9 et 10/14-chevaiix, 2-cylindres, 
10/14, 12/lC. 14/20, 20/30 , 35/45-chevaux, 
4-cylindres; 50/60-chevaux, 6-cylindres.

Exposition du merveilleux châssis 13/14 HP 
Charron 1909, 45, avenue do la Grande-Ar­
mée. Bondis et G'% agents directs.

rapide, confortable et légère à la fois, la 
Société' Lorraine-Dietrich va inaugurer la 
série de scs >< Runabout », à deux places.

Ce mot anglais signifie : « passe-partout » 
et traduit clairement et succinctement les 
qualités do ce nouveau modèle (fui se fait eff 
20, 30 et 40 HP.

AÉROSTATION
Orviile Wright en France. —  Les Aériennes

Orvillo Wright, à peu prés complètement 
rétabli, s’embarquera mardi à destination de 
l'Europe. Il vient en France rejoindre son 
frère Wübur, qu’il va seconder dans ses tra­
vaux.

Il vient de se fonder à Londres une société 
de dames aviatrices. Elles s'intitulent, parait- 
il, les Aériennes. Elles auront pour prési­
dente Mrs As. Harbovd, (ïui a déjà fait un© 
traversée en ballon d’AngletciTe on France, 
avec atterrisage à Verdun.

AÉRONAUTIQUE
A travers l’Atlantique

La fondation d’une compagnie de naviga­
tion aérienne est projetée à New-YorL Elle 
serait au capital de cinquante millions do 
dollars, pour établir et exploiter une manu­
facture de navires aérions pour les gouver­
nements étrangers.

Tous ceux qui ont l’intention de souscrire 
estiment que des lignes aériennes do trans­
port seront établies incessamment entre l'A­
mérique et l’Europe.

Rien que cela !

BOXE
Les défis de Johnson

Jack O’ BrieiL, poids lourd américain, qui 
fut battu aux [loints par TommyBurns, vient 
de lancer un défi au nègre Jack Johnson pour 
le titre de champion du Monde.

Le nègre Sam Langford, qui doit en fé­
vrier se l’encontrer au National Sporting 
Club à Londres contre Jack Johnson pour le 
titre de champion du monde, a mis hors de 
combat, en 2’ 24”, le colosse anglais Jim 
Flynn.

Jim Flynn, qui vient d’être ainsi battu, a 
tenu vingt reprises devant Tommy Burûs et 
vingt reprises devant Jack Johnson.

VÈLOCIPÊDIE
Le Grand Prix de Paris

Le Grand Prix cycliste de la Ville de>Pa- 
ris sera couru sur le vélodrome municipE^ do 
Vincenues les 4, 8 et 11 juillet prochains*

RUGBY
Aujourd’hui au Parc-des-Princes, match en-* 

tre le Stade français et le Stadoceste tarbais*
Frantz-Beichel.

CRÉDIT FONCjER^DE FRANCE
ÉMISSION DE 1.400.000 OBLIGATIONS FONCIÈRES

de 250  fr. 3  */• LOTS 
rapportant 7  fr. SO d’intérêt par an.

PRIX D’ÉMISSION ; 247 fr. 5 0
payables- : 1 5  fr. es soascrivant, — 1 5  fr- à U  répartiüoni 

et la surplus en 9 vertemenfs.
12 U ra g e a  mensuels de lots par aonêa 

pour 1.500.008 fr. de lots 
d o n t6  de 1 0 0 .0 0 0  et O d e  6 0 .0 0 0 fr. 

durant les 20 premières années.
Tour la surplus, voir le prospectus ou l’affiehe.

Souscription publique le 9 JANVIER i909
à PARIS ; AU CRÉDIT FONCIER DE FRANCE

et dans les principales S ociétés de créd it
DXH* i.Es -I QiefHlÜ.hJTItÉSORIEM-PAYEURS OÉKÉIIAUX ; 

HPlIUramS { CtuUl.liSRECEVEURS PARTICULIERS 4ii FINAICEf
ou DANS LES ASBNCES H r  SUCCURaALES DES SOClÉTit

On peut dès ô priittU souscrire par correspondance 
Toutefois, les souscriptions de cette nature ne sont admisM 

que pour O obligations et au-dessus.

|iti« jibliit U Métis uiete Si Joarnai Officiel ts ]1 i l l t
--------------------------------------------------- • --------------- ------------------- :-------------------------------------------------- --— -

LA  R O S E  D E S  R O S E S  m m & t.

VIOLETTE HOUBIGANT

Bourses étrangères

Londres, 2 janvier. — Un samedi et un len­
demain de fête : deux conditions pour que la 
séance fût inactive. La tendance, néanmoins, 
s’est maintenue ferme certainement sur les 
américains et les cuprifères. Les autres com­
partiments n'ont pas subi de variations ap­
préciables.

Madrid, 2 janvier, 4 h. 50. — Bien que les 
affaires aient été très calmes, La tendance a 
été très soutenue. On cote le change à i i  10,

LONDRES. 2  ja n v .

Consolidés. 
Franç. 3 
Aivjwi. 1886 
Srosit 4 %.
Exter. Esp.
italien 
Poptunais-. 
RU3S0'4%..

Hier 1 Aujourd. 11 Hier 1
84 . / . S3 7,8 Turc Unifié. 92 5/8
07 . / . 97 1. Japon5 % 02 101 1/4

lor> . ' . 405 . / . Banq.Ottom IS 3/8
7Ü 3/4 79 3/4 Anaconda... 10 3'.3
07 1/2 07 1/2 Rio............. 75 9/16
9.5 1/2 95 1/2 Ttiarsis.. . . 5 7/8

103 3/4 104 3/4 Chang.s.P''* 25 31 1/4
60 3/4 60 3 ,'i Esc.h.Banq. 2 5/16
S i 3/8 S i 3/S Argent met- 22 15/16

AuiO'jnf; 
02 5/S 

101 i/& 
18 3/8 
10 3 /8  
75 3/4 
5 7,'8 

25 321/2  
2 5/16 

23 3 /lS

ROME, 28  d é c . MADRID, 2  ja n v .
Rente Ital.âîi lOi 92 104 77

-  — 3*-; 71 71 . .
BanqHationale •1272 , , 1255 . .
Gh.Wcndion.. 678 07.5 . .
Ch.lfloditcrran 397 , ^ 392 . .
clmnnes'Paris 100 20 100 18

Intérieure 4% 
Amoptisi. S y, 
Amoi-Uss-4% 
Sanq.d'Espajn 
Céd.lîyptli4')4 
Cnanges'’Paris

NEW-YORK, 2  ja n v .

81 55 
101 20 
01) 30 

4U  ..  
102 40 
11 25

.■JP.'*
Pour répondre à de multiples demandes et 

pour flormer satisfaction à une nombreuse 
categorie d’amatimrs qui veut uiio. voiture

Atchison Top.i'lOO 3/8iJ0ù 3/4 Hew-y-Ontiü*.. 46 1/2
Baltim etOhio 110 3/4 111 1/4 Pensyivanie.. . 131 7/8
CanadaPacifîc. 176 3/4 172 i / i Union Pacific.. 183 5.'8
Ciilcago$‘-Paiji 150 7/8 151 î / s West.Un.Tél 68 3/4
Denv.-Rio-Sr. 39 5/8 3‘J T'S Argent-Hétail. 50 1/4
Eriè railr.acî 34 1/2 31 5/8 Anialgoiii.Cop.. 83 3/4
Eriégsn.obl. 76 1/2 76 1.''2 Anaconda........ 49 7/8
lillnois C'nt. ■ 148 . / . 148 1/2 Calumet Héc.. 575
Louisv. Nosb. 125 5/S 127 Cuivre............. 14 43
New-ï-Huds.. 125 1/2 130

S.3 80 
101 35 

89 50 
i i i  50

ii iô

48 ! /8  
132 1/8
183 5/8 
69 1/2 
50 1/4 
84 5 /8  
50 1/2 

675 . / .  
14 43

MINES D’OR A LONDRES 2 janvier
Apex..........
An;il.Frencli 
Aui^pa W. ■ 
Cliaptered... 
Cindopel- D. 
City and Sub 
Crown. Deep 
Crown Reef 
DeEeers D. 
Durban Dp.. 
Durb ROOd- 
Esat Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira B-
Gedufd___
Geldenli. Os 
Celdcnii. Ew 
Gen.iin.F.
Goerz........
Gold.Hors.S. 
Goldiields.. 
Jagersfont. 
Jubilee —  
Jumpers...

3 13,32 3 13/32 Jump. Oesp- I 1/8
1 3/8 1 1/2 Kloinfontein 2 7/16

3/8 3/8 Langl. Est. 2 13/16
16/1 • 16,1 Ifioy.&Charl 2 7/8

2 3,8 2 3/8 Iflodderfont. 11 1/8
l 7/8 1 7,8 New Goch.. •1 19/32

15 . / . 15 . / . | New Steyn. i  7/16
10 1/8 10 1/8 Nûiirse îil.. 3 l.MO

11 1/16 I l  3.'4 Rand Collier 1 7/8
2 1 /i 2 1/4 Rand Mines- 7 29/32O 1 ». . / • 2 . / . Robinson D. 4 3/4

4 7'16 4 1/2 Rood.UMR 2 5/32
10 1/2 15 20;:t2 Rose Deep.. 4 7/16
5 1/8 5 i /8 Simm &Jac!c 2 3/32

2 29/32 2 29/32 Trans.C.Ld 2 3/16
i  3 / i •4 3/S Tr.Delagoa. 1 à/3

1 9/16 1 5/3 Transï.C. fA 2 23/32
1 1.5,32 1 15/32; Treasury .. 8/9
1 13,''32 1 13'.32 Van Dyk... 1 9/32

6 1/S 6 1,8 Van fiyn... 4 7/16
4 :i/4 4 7,'8 Village M.R. 4 1/16
3 3/4 3 13/16 WestR.Cons 27/32

1 11/16 1 11/16 WitwatDeep 4 7/16
15/ 15/. Wolhuter. • 3 7/8

1 3/16
2 7.'16 

2 13'16
2 7/8 

11 7/161 0,'ia
1 7/16
3 1/16 

1 7/8 8 ./.
4 3 /lS
2 5/32 

4 1/2
2 3/32 
2 3/16 

1 3/8 
2 23/32 

8/9 
1 9/32 
4 1/2 

4 1 /lü  
27/32 

4 7/16
3 7/8

Procûaina réponse des primes : 0 Janv. — Reports : 10 janv.

Londres, 2 Janvier 1909.
Bien que le marché fût inactif, le comparti­

ment dos mines d’or a accentué les excellentes 
dispositions qu'il manifeste depuis plusieurs 
séances.

La Rand Mines a atteint le cours de 8 liv. st. 
Pt les principales valeurs dirigeantes ont suivi 
le mouvement. Les meilleures dispositions se 
maintiennent ainsi et l’on estime que, l'anima­
tion revenant, l’année 1909 sera très profitable à 
tout ce groupe de valeurs dont les conditions se 
ï'ont te lle m e D t améliorées.

D E R N IE R S  C O U R S  E T R A N G E R S

B a r c e l o n e ..........  Cbango sur Paris...
G è n e s ....................  — —
V a l p a r j i s o .........  — ' tur Londres-

J aasiro  ‘

Hier 
11 40 

lüü 17 
12 7/16 

lp,Ti32.

Aujourd. 
II  25

Ayuntamiento de Madrid



Petites Annonces
La Ligna a trcnie-six heures.puisiRS m m îu

Programme des Théâtres

MATINLLS

rRANÇAIsn'ol. -  1 h. 1/2. -  Lo Bon
Koi'Dagobon.

IPBR.V-COMIQUE (Toi. IO0.T6). 
P-'lloas et

1 h. 1/2. -

M1KATRI-: lAUiguK MUNicnwL ig a ite ;
(Tél. i2'.KU0). — 2 li. n/n. — Paul ctYii-ginio.

^KI.VNl̂ X LYRigUE ,T01, 4a‘3.62); — 211. 1, 2..
.Mousipifüiii'C.s au couvent. '

rrilMATlîK l'KMINA. — h. 0/0. — Revue de 1 pour la joniiosse.) Fiiutcuils
ilr')iuis y franc?.

IAKUIN D'ACCLIMATATION. -  2 h. 0/0. -  
Mireille.

IDÉON ’2 ll.\ TflKATKi? KAK.UI-BKRXIIAKDT {2 llA. 
) VAUOEVILLIC ',2 11. 1/2,. VARIKTI-S il h- 1/2 , 

Rknais?.\xck ;2 ll.i, Thkaïui-; Ukjamc .2 il. . 
NOCVEAUTAs i2 11. . PüUïK St-.Mabtin (2 h. , 
lîYMNASIÎ (2 11.). TüKATKK ANTOINE \2 h. 1/4;, 
Théâtre Michel .21i. 1/2), t'HATBLKT.,2 )i. , 
}-’ai.ais-Royal (2h.). Athénée .2 h.;, Ambkuj 
;2 h.!, Büukees-ParisieRs .2 11 Ü/0,., Foliks- 
Dkamatiques '2 11.;, Théâtre les .Arts (21i.\ 
(.iEAND-OüIUNOL '2 h. 1.2 , THÉÂTRE MÉVIfsTO 
(2 h. i/2), Cluny h.), Déjazet <2 hiuires;.

Môme sjjeciacle tjue lo soir.

F'omes-Bebckuk '2 11. 1/i;, Olympia .;2 h. 1/2’, 
ScALA (2 h. ()/Ui, .Apüll'o (2 11. 1/2', Parlsiana 
(2 11. 0;üj, Cigale '2 h. 0/0, Moelin-Rouge 
,2 h., l.;2;, O.viTÉ Rocuecîiouart ;2 h.j.-BAR- 
rasvord’s Alhamhba ;2'h.‘, Nouvéau-Cirque 
i2 li.’l/2'. Cirque Medranü i,2 li. 1/2;, Cirque 
llANcy i,2 -h. 1/2'.. • ‘ '

Même spectacle que lo soir.

Concerts et Auditions symphoniques

tONSKRTATOIRE (2 lieurGs).
i>i/mphonie écossaise n® 3 (Mendklssühn'. — 

a] Iniroiiuction et Allegro iSohumann), b) Varia­
tions symphoniques.C:Francr/.'M. Raoul P.ugno. 
-Ti/v ŝ/Te'iuriei',. pûôniG.s syirplioniques (Liÿzr .— 
Châtjurs'saris accdmpagnoméiil': rt)'ll est bel et 
Wm.premièi'e audition .Pasheheau', i/)Ma liière. 
Iwllas ! niapycz-ïiioi;prcnuère auditioa (Pierre He 
I7a Rue), c) Las, ,ie nyrui plus l'C. Costeley). — 
Ouverture du FreyschiUz (Webeb:'.

Le concert sera dirige ^îar M. André Messager.

LE FIGARO —  D f f f lA N C H E  3 J A N V IE R  1909

CüNCERTS-L.YMOURETJX . (2. heures).
iS.vi.Lîî OAVEAr:. .iâ, rue La Boétie). 

Pnonidi/iéc vBeetiiovenJ : a) Ouverture, h) Bal- 
li'l. Fragment?. — Cinqüir.Ate Sy>npho>iio on ttt 
minour (Beethoven) : fi- .Allegro bon' hrii), h] An- 
danl.o oon moto, o .•Ml'fgroei Finale. —T-annhæu- 

Wagnku, : a! Ouverture, b: Introduction du 
3" acte. — tsicgfried-I^'jll (W.acneu’. — Lohçn- 
yyii) prélude '(IVagneh; Tristan et Yseult
vWagnkr : a} Prélude, bj Mort d'Vsoult.

Le concert, sera dirigé par M. Camille Chevillard.

SOIRÉE

0
PFRA ■Tél. 2.31,03. -  Relâche.

Lundi : Sanison et Dniila: l'Etoile.
FRANÇAIS (Tél. 102.2.3). 
ï' Lîindi : La Foyer.

8 h. 0/0. — Ruy Blas.

SPFRA-COMIQUE (Tél. 4iü.5j;. — 8 h. 0/0. 
Maiiun.

Lundi : Le Rarbier do Séville.

« DEON (Tél. 811.1,2:. — S h. 1/2. -  Pylade ; 
le Poussin.

Di’main, même .spectacle.

THEATRE SAIIAH-BERNHARDT (Tél. 810.13)̂  
— 8 h. l'2. — Les Révoltés.

VAUDEVILLE iTél. 102.09 . —ï» ĥ  0/0. — Le Lyŝ
rARlETES ri'él. 410.Ô0'. — 8 h!l/4. — Un Mari 
V trop malin;' à U Ii. : le Roi.

EENAIS8ANCE ;Tol. .i37T03̂ t”437.59). — 9 h. 0/0. 
L'Oiseau blessé.

THËÂT'RE REJANE ;1\ 099/11). -  8 h. 3/4. — 
Madame Sans-Gène.

\OUVEAUTES (Tel. 1C2-:.1). -  8 h. 3/4. -  
Il Occupe-toi d'Amélie !

RTE SAINT-MARTIN (Tél.437-.53). — 8 h. 1/2. 
,La Femme X...

flMIEATRE LYRIQUE MUNICIPAL fGAITE)
I  (Tél. 129.00 . — 8 h. 1; 1. -  ('endrilloii.
|IYMNASE (Tél. 102.65U — 8 h. 3/4. — La Joie
II du Talion ; à 0 h. ; lo Passe-Partout.
IBTlEATRlfANTOÎNE iTéL 436.o3>"^sTi740. — 
£ Los Vainquours'; à 11 li. 1,4 : le Mufle.
'H'’HE.\TRE Mic h el . 38 et 40, rue des Ma.tliurins 
i '  iTél. l(53.:iD . — 9 11. 0/Ü. — LaTompai-aison; 

le Poulailler: Feu l.a Mère de Madame.
IIA'l'ÉLEX (TéirmST). —slï.1/2. — La~Châttê 

blanche.C
LAIS-ROYAL (T.iL 409.30i. -  8 h. 1/2. -  
La Valse de.s rosies; l'Heure de la Bergère.

Â TIIENEIS (T.;l. 2.S2.20).— 8 h. Ri. — Gaby se 
■ marie; à 8Ji. 3/4 : .Arsène Lupin.

Am b ig u . fTéi. àSu.'JlJ— S'h. 1,2 . — La Boauté 
du Diable.

B
0UFFE8-PARI81EN8 (T. J4Ô.58}. —'S h. -3/.i.- 

S. A. K.
rHEATRE DES ARTS -Tél. 586.03).— 9 h, 0/0: 
I Le Grand Soir; Monsieur Mésian.

SRAND-GUIGNOL /Tél. 2?S.;'-iU —9 h. — Nuit 
d'Illyric; Cent lignes éiiiui-.s: le Puits-n®4; 
Machin fils; Une Présenialion.

(:XFÙCINKsr- RelâclTê! ’
fTlIEATRE MEVISTO Tél. Ild.G'J'. — 8 h. l,/2 
g Leurs Maitres: 9 h. ; i'.Alïairo des Variétés.-
EiOLIES-DRÂ.M.'iTIüUE.S -.T.-l.-idT.bii. — 8 h. 1/2.' 
h’ Malices oün,iiigales ; à 9 h., le Fclii. Faii.st.
jpOMiibnnroÂŸÎlE, 25. r. Caumartin 'iférsTêA^
VJ Relâi-ho.

''RIANON-LYRIQUE (Tél. 431.02). —3 h. 1/2.— 
La Petite Mariée.

■'LUNT (Tél. 807.Té!. — S h. 1/2. — Moulard s’é­
mancipe; Phimard et Barnabe.

EJAZET 'T d. 274.91) -  S h. 1/2. — L'Enfant 
do ma sœur.

r^HEATRE MOLIERE (Tél.419.32;. -  S U. 3/i.' 
fl Le Bossu._________________
Sg.AILL.ARD. — Mi.NUiT.— Tous, Iv-s ,iü\irs : Soupers. 
M 'Mci-cretiis et Samedi.s : Uedo'utos flouriûs.

Spectacles, Plaisirs du ;our.

(Té-l. 102.59). — La 
JlC iO  l.ï£!iUUf£iI\jD Reviié. des FoUes- 

Jlergcre, 22 tableaux, d'- -M. P.-L. F i.ers. SOÜ co.s- 
lumes. — Miss Uampton, Marthe Lenclud, Clara 
Fauiviis, Dyanlhis, Pougaud. Maurel. Morton nt

entente cordiale. F O L I E S - B E R G E R E

1000.'... De.s Femmc.s !... Rien 
que des Femmes !... fcérie-rovue 
en 10 t.TbP. Mlles Dancrey, Aî- 
lems. etc. Fooiitt ctMmc (dioco- 
lal. Att'®®-- nouv. Trianon-Ballet.

O L Y M P I A
3'élépli. 59181.

O L Y M P I A
^ n i T  A (Téi.435.Si'i).—8''l /2 .— AnnaTiilBAiiD, 
itLiAJj A Carmen Vn.i)Kz. LaMome Flora, op"'-. 
Mistinguett. Max Moiu-h„ Roiivières. Lange, etc.
A t>nr T n  rJ'él.SOl.SS). —//.iHuéeenrGir.rev.
A l 1/ I jI j U en 2.actes et 10tableaux ; Méaly. Pau- 
leUeT)art,v, Yv. Ytna. Frey, Oibard, Portai, etc.
MOULIN ROUGE iTél. 50S.G3’.. -  9 h. — Partie 
iil concert. — Par-dessus les moulins, revue.— 

M. Dambrine, Mmes. Lebergy, Ellynett, etc.
FF \  PTOT A -A  ■T.15G.70;.. 6>’l/2 : Pari.sVdycur. 
I A l i l u l n i \ A  rcy.i'éer.tnl7labl.:Linai-tuby, 
Saidi'vau. (r.'ibiii. l'arios Avril. TilrPerrot.Parisetté-
(TTP AT P  4j7.G'}.' — Oui. machirc!-..vc-.v.: 
ulU'Aijil-J üirier, Dclinarès, .IQ<- Divys, Dutard, 
Doi’ville, de Tonder, Üarally,Uéthoré.I)onanc«.etc.

BAURASF'ÔRD'8 ALH.AMBRA.. 50. rue (ie Malte 
(T.,0'X).iOU'— S'''l/2. — rostantino/Bernârdi. 

nomb»“  et rapides .transform.. g'^-spoctacle, etc.
AAlTEyROCHECHOÙART.(T..406-2,3'..— 8 h. 1/2. 
Çg -Et àlo7's ?... revue en l3 tableaux) .■

eO I T E  (TéL285.10y. -  yh .l,'? . -r- F urst, Lyse 
. A . Berty, .1. Moy, Bla.?co, Méyisto aine, 

B ? n n ç i v  Casa. Doyrmoii.' Rriu ic. Yv.-Maëlec, 
F u r i ' i j l  Hivers. TanaQ-ra. B. D'IIori'euil.

! UNE ROUS.SE* SS, c'îicày'CTéLuSt-'i^’i.O h. 1/2. 
J 1>. Bonna>id, Nnina Blés, imey I.'F.popè<\.

piêc. ù'ombrcs,2ai;t.; Chinons yaiemenl loi'Y.' rev.
ri''IIÉ.-\TRE OlÜi: VIN.-Tous les jours, ù.31'oUi9'', 
S .Miqnetteet sa mare. AJamatinée de .5*’,//’Z'Yuÿ» 
laCendreni le06.— Faut.2Leni roc musée comprisi'.

SALLE n i j . l  r ) n  4 C 0 ' '- - - GiiTcma d'art: le 
T.24t).80\_,nAlll\AiOB;userdo.Iudas: le Re­

tour d'Ulysso: Vis,iüiiÊ d'Oriçni. Mat. jeud.diin.-fùt.
grands ■nTTn 4 V P T  CONCERT ET CI- 

MAGASINS iH J r  A  1 L I j  NE.MA’l'OGR.APHPJ 
toufi les ,iour.s de2h. 1/2 à 0 h., sauf lo dimanche
l'OUVEAü CIRQUE fTéi. 211.Si:. — 8 h. 1/2'. — 
i l  La Revue. Les Grandes E.aux du Nouveau-fLr- 
que. — Morervd.. jiuid., dim. et féi. matinées, 2̂ 1 2.

C I R Q U E  M E D R A Y O
Attract‘®'’»nouvu^.Mat. à2''l/2, jeudis.dim. et lôtes.
Pu niRQUK RA NC y) 18, .av. dii La Moitu-Picquot 
*1  I j  (TiM.731.90,.— Si‘1/2. — L ' I I o m m k .Aé r o p i,.\m :,

TABARIN bal )T. 2GT.92U— Samedi prochain : 
Fête, dés Rois.

}ju.SÉE| Palais des Mirages : lo Tem­
ple hindou, la I-'oiétenohant.

PALAIS D E  G L A C E
T.6.')9.2Gj. 1 T»lesjüurs de 2k7 h. e’td-i 9h.ii minuit.
l!T PP nnPA A lï?^ '‘‘/ ' '- ' ' '^ i ’Lt:sG<iCiNÉMADU 
" I l  rUJJUiUiVlLJ Monde. Im'<''»FooUit;M“®de 
/r.5S9.1i 1 Meillian ; eirq.Corvi. Mat.je,ud.dini.fêt.
TATTD DTL'IÏÏ' F Ouverte de 10̂ ' 'du matin à la’ 
l u i ) I l  L jir  V j j h  nuit.BARauU;'ct3«étagos

CONCKRTStROUGB (r. Tournoii). — S h, 3'4 : G<is 
Gohcea-ts symphoniii. (Places: 2̂ 2.3, H75, H2.j;.

k m

Déplacements et Villégiatures
des Abonnés du «F igaro»

FRA^^CE

M. Albert Beaiiviilain, à Nice.
M. lo marquis de Branle.?, à Dinan,
M. Cristiani, à I.lontc-Carlo.
M. Léon Coûteux, à Placy-Monlaigu.
M. Pierre,Coindi'oau. à Saint-Qneiitin.
M. Loustalot. au château de Labos, à .Bainl-Alar- 

tin-de-Seignaux.
M. Snzor. à Nantes.
M. Ch. Sureau, â Surgèros,

.1 L ’ETR.-iNGER
Mme A. Bliiniemlial, k Sainl-Moritz.
M. Henry Cochin, k Rome.
■Mme? la duchesse do Fernnn-Nunôs. k Madrid. 
M. le comte de Grarnont. à Saint-Moriu.
M. et Mme Lowinski-I’aul-Caiivin, k Ley.seii.

'Mme la baronne, W. de La PoPt'éi’le'. h Gand.
M, RalValovii'h. k Fr.aiicfort-su;-Moin. • - 
M. ]e lioii'riuMii^i'olonel iMuU'les Uboldi de Ca- 

•poi, il Milan,

ARRIVEES .•] PARIS

M. Bonin, M. le- comte Louis de. Blacas, M. le 
comte .lustinion Clar.v. M. Paul Caillard. Mme 
l’aul <3runbprg, Mme Piiul Gei-vais, M. K. Heur- 
Icau. ?-frac Hartmann Marti,-M. L-comte do La 
Riboisière, M. Jules Lovengard. M. de Mon- 
bel. M. le cmiite l-Tédéric Piilet-ÀVill. M. Pick, 
Mme L. d‘- Kic-itlè-', Mme la eomtesso do Sô- 
gur Lamoi,gnon, .M. Johaniiés WollT.

A n n u a ir e s
LECTORES

A N N U A I R E
DES

C H Â T E A U X

A N N U A I R E
DES

C H A T E A U X

E dition lPüS-1909. — 35,000 
n om s et adre.ssfis do tou s  
le s  pru)''rjéiairns d e  o lu i- 
lea n x  d e  Frauen , c a s te ls ,  
(loniain ';s, e tc .. fî<'.

CUissiMueût p ar  n o m s d e p ro ­
p r ié ta ir e s . — -Ciasucnienf, 
par d é p a r te m e n ts . A lbum  
il lu s t i’i'; d e  300 g ra v u r e s  en  
co u leu r, p ia n s .

PUIX ......................  20 FRANCS.
La Fare, édY55,Ch“ «-d‘A n tin . 

— T é lé p h o n e  : 147.49. —

i l l S O Ü S  RECQIS^AIiOÊES

M é d e c in e ,  P h a r m a c ie

Lo Meilleur tonique o st le  V IN  COCA MAR.IANI
" { . * * 

.^ l iu ie n t a t io û

.MENU
Consommé aux nids d'hirondelle 

EslnrQCnnàlaRusse 
n o ise tte s  do f i l e t  à la B éa rn a ise  

Faisan de Bohême roLi 
Js’crci’i.sseà' à la Bordelaise 

Sa lade G abriel 
Bombe }Yi'alinè<̂

Gnleau Vert-Vert 
Café

Anisetla W>/7îand Fockinfi 
r j y s

Saint-Marceaux carte d'or tory dry

HOTELS RECOifiinÂH.OÉS

ALLEMAGNE

B E R L I N . - H O T E L  K A I S E R H O F
AVILHEL-M PLATZ. -  CENTRE MONDAIN

B E R L I N  -  M O N O P O L - H O T E T .
Balinliof Friedrichstrasso. HouLLBaATT ,̂ Directif

FRANCE

mirnui HOTEL DE BADE ET O’CONNOR, 
llU jjîi- y u c  CoUa. — IIoTEi, ni; Famille 
Situé eu plein centre siir jardin. Confort moderne, 

~  Gh.aiifi age ' k  'eau ,‘chtau'de 'V 
Propriètaires-iJireoleui's-: G-iraudy-.et "Walther.

G'i HOTEL D'.'LVG A£TFi?iîECJard.pÜbL) 
w Pj. 30 apo;irt‘» avec salle de bain. 70 balcons. 
Chauffage central k eau chaude partout.

NICE. — TERMINUS-HOTEL 
Remis à neuf. Chauffage à eau chaude partout. 
Appart'-- avec salle de bains. Cliangem* de prop'».

En France, les Annonces do 
T-'Ulas d'Eaux. Hôtels et Casi~ 

AVIS nos jouissent d’une très grande 
réduction pour un minimum 
de 15 insertions par mois.

VOYftSES ET EXCÜRSIOiS
C h e m in s  d e  F e r

CHEMINS 1)E FER DE PARIS A LYON
ET A LA MÉDITERRANÉE

Hiver 1908-1909

RELATIONS RAPIDES
ENTRE PARIS ET L'ESPAGNB

ALLER
Départ de'Patis (P'®.cl.)........ .
Arrivée k Barcelone (H. E. O,)..

V. R. Paris-Dijon. ■*
V. R. Lyon-Avignon.

Départ de Paris (P'", 2®, 3® cl.)..
— ~  (i''» cl.)............

Arrivée à Barcelone (H. E. O.)..
,L. S. Paris-PnrtrBpu.

RETOUR
Départ de Barcelone (II. E. O.)

i P'®. 2», 3® cl.)..........................
Arrivée à Paris..........................

9 h'.' 10 m, 
7 h: 53 m.

7 h. 27 • s. 
9 h. 15 s. 
7 h. 26 s.

Départ do Barcelone (H. E. O.)
(1̂® cl.)....................................

Arrivée à Paris..........................
L. S. Corbère-Paris.

Départ do Barcelone (H. E. O.)
(l'-ï, 2® cl.).. . ; .........................

Arrivée' k'-Paris..........................
F. L. Cerbère-Paris.

5 h. n» ra.
10 h. 30 m.

9 h. 40 m. 
7 h, 50 m.

6 h. 46 B. 
6 h. 10 s.

REHSEIGNEISEHTS UTILES
Le S.aixt du DEJiAiN ; Saint Rigobert.

Imprimeur-Gérant i QUINTARD.
Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

Wii.VirNVgV'a'' t-jif/'B-'V- ïMïSfe .U-4f
P A R I S GRÂMDS IVlÂGASiNS DU P A R I S

)-

V

P’ïï

E X C E P T I O N N E L

Parapluies g irb g '.' 4.50 
Parapluies rlItT

O  5 0fa ille .

Parapluies S L IX imS: 9.90

7«S,‘v

D e m a i e i  L u s t s S !  % S s u n v le s *
LOT Corsages

soie et laiiiage. et 5.90
Pelisses

fouri'éfs pf hommes. 3 5 . »

LUT Paletots
chevre , p o u r  hom mes. 35.»

SâlSOI s.! Foulards _ _
tout soi© . . . .  » , 95  et " ,  /  OLes Grands Magasins du Louvre ayant pour principe absolu de ne jamais mettre en vente les articles d’une saison sur Tautre, TQîiTES L E S  de la Saison d’Hiver ainsi que les j o u e t s  E T â R T IG L E S  D^ÉTS^E^^ES seront soldés avec des r a b â ê S  m Q im  BQ OjO.
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k k
Jlilulel fondante?'deManenbad-̂ ' n II en

1. 2 • 3.5
ft sivcB mm (tomm

•iriiVM

i*E-'s _______
rte-PIRir-- n..

■once

NtPaletoîs^r ““i'fins dn sérias désassorties. 
Valeur  <xe 15 à  40  fr.

S o ld é s  à ................  1 8  f r . .  1 2  f r . c t 8fr. ))
/ ' / }  P # / / / y iO  rt ta ille u r-s é r ia s  désassorties, 

L o S W t/w * W //e U w iu p e u : iie ,  pa le  tô t  
d o u b lé ,c o l avec d ép assa n t v e lo u rs . 5 Q
S o ld e s  JV l a  S à m a r i t a l u e .

Q l n n o o C '  la in a g e  ta iita ia ie ,e n t iè re m e u t 
l . o tO lU U x iC à  d ou b lée s .'V a ia it/' 7 à9 '

S oldons  A. l a  S am -i-r i tn ln o .............. 3 50
Craoates h e r m in e .  Etoles

sitiva  e t d if fé re n ts  g e n re s  de fo u r ru re s ,  
n'iine ca ieur  réelle de  60  à  75 fr .
.Seront soldées au  p r ix  unique ....... 32 fr,

ik
U n  h / n û Q  g e n re  ta i l le u r ,  la in a g e  u n i ou 
L o t  iB iita is ie , b e lle  q u a lité , “ y  C îlA

S o ld é e s  iL  la  S a m a r i t a in e ............. /

P S i ^ i l O l r S  rnodè les,z . o t V C l ^ I i U l i  ù  m o lle to n  de la in e , 
c o lo r is  v a rié s , v a l e u r  2 5  ü 3 9  fr. 
S o ld e s  .4 la R a m a rü a in a .......

SE MÉFIER
DES CONTREFAÇONS ET IMITATIONS

Exiger la
signature

I6fr.
U ''  P à f o n i n p Q  n e ig e u se s ,
L o t #  O IG I UlQ’O to u te s -u u a n c e s , n ,  t f 'C

Soldées a  d .

la in e  z é p b ir  
to u t'e s -iiua nce s , 

a v o la n ts . V a le u r  S f r .

U n  c ro ts è s .c h è v re  g ris e ,d o u b lé s
L . o t i U l u i i U o ô  ta r ta n ,  c o l chaca l, 

p o u r  h o m m e s , SM icant longueurs.
S o ld é s  A. l a  S a m a r i t a in e ....... 35 fr.B O I Mâ

P A R I S
M A I S O N  A R IS T Ü .- - J E  J B O U G IC A X J T

Lundi 4  Janvier
e t  J o u r s  s u i v a n t s

C oupons,
O bjets  confectionnés 

la rg e m e n t d im inués de p rix .

(lODlfBREUSES OCCASÎOM S A to u s  n o s  COMPTOIRS

Inoffensif et d’une Pureté absolueG U É R IS O N  
RADICALE  

ET RAPIDE
(Sans Copahu — ni Injections)

des Écoulements Récents
ou Persistants

Chaque V __V  porte le
capsula de ce Modèle N o m :  MIDI

Phs‘« MÏDY à PARIS et toutes Pharmacies.

EN VENTE PARTOUT LE FIGARO ILLUSTRE

LU N D I  4  JANVIER

-U? .«îî

^oque
le foud en lou lt'i 

elecb ique, ic 
bord en vison 
murniel, ornée 

de 3 queues et 
ino lif fourrure 
Valeur 4o fr.

Soldée...20 fr.

iNîîa

Z); ilj I
iîîiirdh

•/'/U

HoÈe d'iniôrieiir l'diilaisic!
(iuadrilli;e,-jupc aveelarsi^s b judos, boléro 
(Ifapo relenu [la ru ii bouton .velours .

BoLws de chambre de rotoii,
dispositions ccossai.scs ou jolies ravurcs 
ombrées, vendues loutc la saison de 10 à 15 fr. e  o a
Tous nos m o'fè lesdâ la  sa ison .a ins i que les fin s  de 

série , s o n t dém arqués avec une d iffé rence  de 4 0  ‘A.

Da Lot it Costumes déi'làsso et (in
de série.................... Soldés 12 rr.
J ^ a h a is  éaoz'.’Jie s u r  tous les Mlodèles r ic h e s  

da la  S a i s o n  a y a n t  f a i t  é ta lage .

Da Lot ae Chapeauxyt Toques . ,
genres variés- Valeur 30 fr ...................  Soldés I £, fP.

' h U P a r ü e s s u s  noir ou fantaisie , 1 C f
Icgéreinei.U défraiehis aux étalages—  Soldés I  O iP.

On Lot
sounic, à cûl 
Soldés.......

ciours marron,
souple, à eûtes, blouse coude, de 4 ù iü  ans 5 90

lia Lot Chaussons fille ltes, séries n
déclassées, du 27 au IL ..................... . Soldés ù  ^ 0

prècéaen t Oa LOI 8.000 Jupons
cii popSIiiie de laine extra rhaine retors, 
trame pure laine, volant de 0"‘45 de hauteur 
8Ûr-ô'"f;û de largeur du bas composé de -4 
rehausses dont'-2 gaufrées bijoux, écossais 
ou rayui'çs, noir è l blanc seulement.Val- f 2' 5.40

hn I  fit Z ? //;/; f ir tf> d o u b Ié e s e ii flaiieilc laine, 
ÜD \ M d I ü U ù G ù  séries dépareillées.

Valeur 10 k  l ' i  fr

Dn Lot Corsages séries désassorties.’
Valeur 3 c l 5 fr.

S o ld i-  de COTJVElFiTXJlFUES de la in e  b lanctaeet 
fa n ta is ie  p o u r g rands e t p e tits  lits .

u w î Jures sériés dépareillées.
.Valeur 15 ù 25  f r ................................................ 10 fp.

lin  I fit ne Lyon et popeline
U*l uUl i /£ / / /£ / /< D  delainc.sériesdéîassoi'lies. C  P f t  

Valeur IQ a 15‘ f r ..............................................  D  D U
K a b a t.s  é n o rm e  s u r tous les P A L E T O T S  e t 

P O B E S  de f il le tte s  eu séries dëclaesëes ou 
légèrem ent dé fra ie h is  p a r  les étalages.

P n l p t n f O  *o“ 0® drap grenat, avec cols 
/  U i f i f t t / t O  gariiisbaguettcs,doublés linetlc. Q  f t f t  

Tour (llletles de 3, 4ct 5 ans.Val. 8 ', .‘soldes à  O  9 I J

Soldes à . . . ,

f.'P *■'

fr.

Manteau très ain'pTc, rn
___di'ay d liive r 'décati

siictial pour ce genre de vpiemcnti, croisé, 
2 rangs de boutons, t-61 velours, revers 
Dirertoire r t  parements garnis boulons. 
Valeur 23  I r ...............................  ......tolüéSolde sans préGédaDi. SüQPületDts

de fai;ons diaéicnlns iils u r  plll^ieu^^ loiigiieur.s, 
en drap l'uiUuisie ou en drap um noir bu cou­
leurs, provenant de nos fins de séries. Ayant 
valu de 30  il 50"; seront soldés au.x prix de (8 ^  et

A prillisr Ils satls f t0lez'!f,£,
zibeline, ornée nielifs passem enterie , têtes, 
pattes e t queues, doublée satin  soie assorti. A n f p
Longueur 2""é0. V a ii 'i irS S lr ..................  Foldèe f c g U  ■

B.nh:UB de .SOà éO /.  s u r  tou tes  les F O U A J tU K E S '

Vêtements 225t
Mm GiissiQérâMD to u s  le s  Coupons

de la saison d 'hiver, vendus avec une différence u il C 
de 5 ü v . .  divisés en 4 lots, j . 9  5 - 1 . 4 1 5 , 0 . 9 5 ,  ' '  * r O

MUlàTgs:!T.Rl£SMaperies
u n le i s  e l m è l a n g è e s  jiourcostum cstaillcur. <■ X I ” 
Largeur 13U P, m .Valeur 3 .9 0 . ,soA»/f’le inèlre ., I  * r a  

OnlflDiiQ /f in n o in i-c o irfe c tio n n é e s a v e c jo lie s  
ûül'JC \iüJU/JGù  bordures dans le bas de la 

jupe, jupes â gros plis p iqués. Prix de solde jj  , 
sensationnel,.................................................. 9  fr. e t  O  tP ,O H Y

Lundi 4  Janvier

ifi lifiiîiIRE
Rabais importants sur toutes les marchandises

Aux GRANDS F¥SAGASfi^S du

Si

avec Rabais de
4 J ailier

et Jours suloants

m '
m

Ayuntamiento de Madrid




